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(SUITE) 


2° Famizze. — PERIPATOPSIDÆ E.-L. Bouvier. 


4904. Péripatopsidés E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 
45, 47. 


Orifice sexuel en arrière des pattes de la ®° paire préanale 
(fig. 45, B, C, D, 1” partie, p. 64); de 14 à 95 paires de pattes 
bien développées, sauf parfois celles de la dernière paire qui sont 
rudimentaires ou très réduites (fig. 45, C, p. 64). Soles pédieuses 
ordinairement réduites à 3 arceaux, celui du milieu étant toujours 
nettement plus large que les autres; tubercules urinaires des 
pattes IV et V inclus au milieu même du 3° arceau (fig. 141). 
Le pied est parfois muni de papilles basilaires ; il présente 
presque toujours 3 papilles terminales, très rarement 4. Vési- 
cules corales ordinairement absentes. Plis tégumentaires dorsaux 
au nombre de plus de 19 par segment, souvent fort irréguliers et 
alors séparés par de nombreux sillons anastomosés. Ligne cluire 
des plus nettes, organes clairs et organes frontaux peu distincts, 
et, le plus souvent, nuls. Armalure des lames mandibulaires fort 
peu compliquée, réduite sur les lames erternes à une ou deux 
dents accessoires parfois absentes, sur les lames internes à un petu 
nombre de dents analogues, sans diastème ni scie (fig. 149). Les 
glandes salivaires se terminent toujours ussez loin en avant de 
l'orifice yénital et sont dépourvues de réservoirs. Conduit mâle 
impair médiocrement allongé ou très court, suns poche à sper- 


(1) La première partie de ce mémoire a été publiée dans Je Tome Il (1905) 
de la neuvième série des Annales des sciences naturelles, Zoologie. 
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matophores. Glandes crurales toujours isolées sur chaque patte, 
nombreuses el parfois développées dans les deux sexes, rarement 
absentes. Ovaires flottants, ou accolés au plancher péricardique sans 
f'uricule distinct et alors s’ouvrant en arrière des oviductes ; jamais 
de réservoirs ovulaires. Espèces vivipares ou ovipares, dont les œufs 
sont généralement pourvus de jaune et rarement microscopiques ; 
embryons sans placenta. Taille moyenne ou petite, rarement assez 
grande ; jeunès toujours petits au moment de la naissance. Pigment 
fondamental d'un bleu ver- 
dâtre du côté dorsal, très 
peu altérable à la lumière 
et dans les liqueurs con- 


/ 


\ 


Fig. 141. — Peripatopsis capensis Grube, © de Fig. 142. — Peripatopsis leonina 
Newland donnée par M. Purcell ; soles et pied Purc., cotype © ; lame interne 
de la 4e patte droite. Gr. 30. d'une mandibule. Gr. 96. 


servatrices. Afrique australe, Nouvelle-Bretagne, continent aus- 
tralien et îles qui s’y rattachent, Chili. 

La famille des Péripatopsidés renferme tous les Onycho- 
phores dont il nous reste à faire l'étude, et comprend les trois 
sous-familles des Peripatoidinæ, des Peripatopsinæ et des Pura- 
peripatinæ précédemment établies par M. Evans. Elle est évi- 
demment tout aussi naturelle que la famille des Péripatidés, 
mais elle à subi des variations beaucoup plus nombreuses dont 
il faut attribuer l’origine, pour une grande part, aux phéno- 
mènes géologiques qui ont modifié de fond en comble les rives 
continentales fort étendues où elle a évolué. Les Péripatopsi- 
dés, en effet, sont répartis dans les régions australes de la zone 
indo-pacifique, depuis le Chili jusqu’à l'Afrique australe, en 
passant par la Nouvelle-Zélande, la Tasmanie, l'Australie et la 
Nouvelle-Bretagne. Dans cette zone extraordinairement vaste, 
les phénomènes géologiques se sont fait sentir de bonne 
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heure avec une violence toute particulière, bouleversant la dis- 
tribution continentale et séparant par d'immenses nappes 
liquides les territoires émergés. Ainsi se trouvèrent isolés, à 
une époque fort ancienne, les représentants primitifs de la 
famille ; placées dans des conditions géographiques fort diverses, 
et douées de la plasticité remarquable qui caractérise les êtres 
au début de leur adaptation, ces formes primitives isolées évo- 
luèrent indépendamment les unes des autres, et servirent de 
souches aux genres très localisés que nous observons aujour- 
d'hui. Les Peripatopsis sont propres à l'Afrique australe, les Para- 
peripatus à la Nouvelle-Bretagne, les Peripatoides et leurs formes 
ovipares, où Ooperipatus, au continent australien et à ses dépen- 
dances, les Opisthopatus au Chili et à l'Afrique australe où d’ail- 
leurs ils évoluent manifestement suivant des voies différentes. 

Les Péripatidés ont subi, pour leur part, le eontre-coup de 
ces phénomènes qui les ont scindés en deux groupes à évolu- 
ton propre : les Æoperipatus qui tendent vers l’oviparité, et les 
Peripatus qui ont conservé le développement placentaire pri- 
mitif. Mais la continuité et l'étendue des aires continentales 
où se trouvaient ces deux groupes ont limité le moreellement de 
la famille, morcellement qui s’est produit, toutefois d'une 
manière moins sensible, à la suite de la formation des Andes 
(Péripates andicoles et Péripates caraïbes), et de l'effondre- 
ment beaucoup plus moderne qui a séparé l'Afrique du Nouveau- 
Monde, en isolant les Péripates africains. 

Dans le vaste continent qui leur était largement ouvert, les 
Peripatus ont pu évoluer progressivement et se différencier en 
espèces nombreuses; localisé au contraire dans une aire plus 
ou moins étroite, chaque groupe de Péripatopsidés n'a produit 
qu'un nombre restreint de formes spécifiques. Ainsi, pendant 
que les Péripatidés ne comptent pas moins de 33 espèces, 
dont 30 pour le seul genre Peripatus, les Péripatopsidés n'en 
comprennent pas plus de 13. Et l’on peut croire que les décou- 
vertes ultérieures ne feront qu'exagérer ces différences : dans 
le genre Peripatus, le nombre des espèces s'accroit presque 
chaque année, et il s'accroitra bien plus encore quand on aura 
exploré les immenses territoires de FAmazone et du centre 
africain ; dans la famille des Péripatopsidés, au contraire, on 
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peut s'attendre à découvrir des types génériques nouveaux et 
fort intéressants sur le sol des îles de la région indo- 
pacifique (à Madagascar, en Nouvelle-Guinée, etc.), mais le 
nombre des espèces restera toujours réduit à cause de l’espace 
moins étendu où chaque type générique se trouve renfermé. 
À l'heure actuelle, la famille des Péripatopsidés se divise 
en cinq genres, dont J'ai précédemment indiqué les caractères 
essentiels (voir 1" partie, p.65). Ces genres ont été distribués par 
M. Evans (1904*,480) dans trois sous-familles, mais ils appar- 
tiennent en réalité à deux séries évolutives dont chacune se 
divise elle-même en deux rameaux {voir 1" partie, p. 66). Com- 
parées aux sous-familles de M. Evans, ces subdivisions phylo- 
génétiques peuvent être représentées par le tableau suivant : 


à ne Periputoides. 

ire Série. * (Ooperipatus. 
2 rameau.  Opisthopatus. 

/ 4er rameau. Paraperipatus. Sous-famille des Parape- 


Sous-famille des Peripa- 
TONER 5.000 R. Evans. 


2e Série PIDAURE SR EC EE R. Evans. 
À el rameau. Peripatopsis.  Sous-famille des Peripa- 
\| (OPSInE PAPE EEE R. Evans. 


Les Péripatopsidés ont dû s’isoler de bonne heure de la 
souche communé, et se répandre vers les régions occidentales 
de l’autre hémisphère, où s’est produite leur dissociation. Comme 
les Péripates andicoles, ils rappellent encore les formes primi- 
üves de la classe par la position de leurs tubercules urinaires 
dans le 3° arceau des soles ; ils sont même plus voisins de ces 
formes en ce sens que leur armature buccale est toujours 
extrèmement simple. Mais, ils s'éloignent singulièrement de la 
souche par un ensemble de caractères fortimportants : réduction 
dans le nombre desappendices, dans le développement des soles, 
et dans la multiphicité des papilles pédieuses; disparition plus 
ou moins complète de la régularité dans les plis tégumentaires, 
atrophie presque constante des vésicules coxales, absence 
de réservoir salivaire ct, dans la plupart des espèces, accu- 
mulation de jaune à l'intérieur des œufs. A part deux exceptions 
(Peripatopsis Moseleyi et Paraperipatus Novæ Britanniæ), 
tous présentent des appendices moins nombreux que les Péri- 
patidés les moins bien pourvus sous ce rapport. Une econsé- 
quence de ce fait, c'est ane Le plus souvent, dans la famille, le 
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nombre de pattes est constant ou varie très peu parmi les repré- 
sentants d’une même espèce. 

Tous les Péripatopsidés semblent ondes vers la formation 
d'œufs volumineux el par conséquent vers l'oviparité, mais 
cette évolution n’est pas poussée au même point chez tous. 
Elle atteint son terme dans le premier rameau de la pre- 
mière série, dont les œufs très gros se développent à l'intérieur 
de la femelle chez les Peripatoides, et sur le sol où ils sont 
déposés dans les Ooperipatus; par contre, elle se manifeste à 
peine dans le second rameau de la même série (Opistho- 
patus) où les œufs sont à peine plus gros que ceux des Peripatus 
(100% environ). D'ailleurs, le caractère propre de toute la série, 
c'est que le développement s’y produit sans formation d'aucune 
annexe embryonnaire, c'est-à-dire sans placenta ni vésicule tro- 
phique. A cet égard, les derniers représentants de la série se rap- 
prochent, par conséquent, des £operipatus ou Péripatidés indo- 
malais, dont ils s'éloignent d’ailleurs par leurs autres caractères. 

Bien différents sont les phénomènes évolutifs dans la seconde 
série. Dans les deux rameaux qui constituent cette dernière, 
le point de départ est une forme dont les œufs sont relati- 
vement pelits, el où le Jeune embryon se nourrit au moyen 
d'une vésicule trophique. Cette vésicule est l’un des caractères 
essentiels du genre Paraperipatus qui représente à lui seul le 
premier rameau ; elle n'existe au contraire que dens les formes 
primitives du second rameau (Peripatopsis Sedgiwichi), où l’on 
voit ensuite le développement s'effectuer comme sr elle existait 
encore (P. Moseleyi), puis se fixer à un autre type (P. capensis, 
P. Balfouri, ele.), en même temps que se produit une augmen- 
tation dans le volume de l'œuf. Évidemment, les Peripatopsis 
sont loin d'être aussi près de l'oviparité que les Peripatoides. 
mais ils y tendent comine ceux, et d’ailleurs par des voies évo- 
lulives essentiellement différentes. 

Ainsi, rien n’est plus intéressant, plus varié el plus suggestif 
que les phénomènes de l’ontogénie dans Ja famille qui nous 
occupe. J'ai coordonné ces phénomènes (4904), mais je suis loin 
de les avoir tous découverts : on doit à Hurrox (1876, 1877, 
1878) et à M'° SueLnon (1888", 1888”, 1889, 1890) la connais- 
sance du développement dans les Peripatoides, à M. Dexpy 
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(4894° et suiv.. 1902) les remarquables notes qui ont établi 
l'oviparité des Ooperipatus, à Bazrour (1879° et suiv., 1883) et 
à M. Sepcwicx (1885 et suiv.) une étude approfondie du déve- 
loppement dans le Peripatopsis capensis, à M. Purcezz (1899, 
1901) des observations très neuves sur les Onyehophores de 
l'Afrique australe et principalement sur l'Opisthopatus cinr- 
tipes, à M. Waizcey (1898°) un préeieux mémoire sur le Para- 
peripatus Novæ-Britanniæ, à moi-même enfin la découverte du 
mode de développement dans le Peripatopsis Sedquwicki (4900°, 
49005 et suiv.) dans le P. Moseleyi (1902) et dans l’Opisthopatus 
Blainvillei (1902°). On verra plus loin que J'ai apporté (4902) 
une contribution de quelque valeur à l'étude des organes 
génitaux mâles dans les Péripatoïdinés, et à eelle des organes 
femelles dans les Peripatopsis. 

Pour terminer ee chapitre, je dirai que tous les représentants 
de la famille se distinguent au premier coup d'œil par leur 
coloration; sur le côté dorsal et la face externe des pattes, leur 
pigment fondamental est un bleu verdâtre, tantôt foncé et 
presque noir, tantôt clair et se rapprochant davantage du 
vert, souvent même remplacé en partie ou presque totalement 
par du pigment jaune rougeâtre, comme lui presque inalté- 
rable à la lumière et insoluble dans l’aleool. Le pigment de 
substitution prédomine rarement; presque toujours il eolore 
des papilles éparses, se loealise en des bandes longitudinales ou 
forme des dessins particuliers; M. Purcezz a observé qu'il se 
mêle parfois à un pigment moins tenace chez les Peripatopsts, 
et M. Dexpy (1902) qu'il se groupe en taches d’un beau vert 
dans l’Ooperipatus viridimaculatus. 

Les Péripatopsidés ne sont jamais très volumineux et le plus 
souvent même ils ont des dimensions assez réduites : les plus 
grands (Peripatopsis Moseleyi, P. capensis) ne dépassent guère 
60 millimètres de longueur et les plus petits atteignent à peine 
15 millimètres. Leurs jeunes, au moment de la naissance, sont 
toujours de faible taille; ils mesurent 10 à 12 millimètres 
dans les grandes espèces et 5 à 6 millimètres seulement dans 
les plus petites. 

Pour la elassification et les caractères primordiaux des 
genres, Je renvoie le lecteur au tableau de la page 65, 1" partie. 
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3° GENRE. — PARAPERIPATUS A. \ViILLEY. 


1898. Paraperipatus À. Willey, Anat. and Devel. of Peripatus Novæ-Britan- 


niæ, 3 et 37. 
1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XL, 373. 
1901. — W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. IL, part. IV, 
67-96. 
— — . R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. LXIV, 480. 
1902. — E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., Suppl. V, 718-723. 
1904. —— — Nouv. Arch. du Mus.{4), vol. VI, 8 et suiv. 


Orifice sexuel un peu en urrière des pattes de la dernière paire, 
sur la face inférieure d’un grand cône anal. Pattes au nombre 
de 22 à 24 paires, toutes bien développées, mais dépourvues de 
vésicules coxales ; le pied est muni de trois papilles terminales, l’une 
en avant, l’autre en arrière, la troisième vers le milieu de la fare 
externe; pas de papilles basilaures. Plis téqumentaires dorsaux bien 
distincts, au nombre de 15 dans chaque segment, dont 4 incom- 
plets qui alternent avec des plis complets dans la moitié posté- 
rieure du segment. Une dent accessouw'e sur les lames mandibu- 
laires externes. Glandes salivaires atteignant à peu près les deux 
tiers de la longueur du corps. Conduit mâle impair droit et fort 
court, à peine plus dévelopné que le vagin, d’ailleurs sans traces de 
différenciation. Pas de qglandes crurales; les glandes anales 
s'ouvrent par un pore commun sur. le bord dorsal de l'anus. Pas 
de spermatophores; femelles munies de réceptacles séminaux très 
développés; ovaires fixés en arrière au plancher péricardique. 
Œufs exogènes petits et dépourvus de jaune, donnant naissance 
à des embryons qui présentent une énorme vésicule trophique. Taille 
moyenne. Jeunes assez grands el pigmentés dès la naissance. 
Nouvelle-Bretagne. Une seule espèce, le P. Novæ-Britanniæe 
découvert par M. Waizcey qui en a fait une très remarquable 
élude (1898). | 

Au point de vue morphologique, ce genre est surtout carac- 
térisé par la position de l'orifice sexuel en arrière des pattes 
postérieures, au point de vue anatomique par la réduction 
extrème du conduit mâle impair, au point de vue du dévelop- 
pement par l'énorme vésicule trophique dont ses embryons sont 
pourvus. Il ne sera pas inutile d'examiner la valeur et la signi- 
fication qu'il convient d'attribuer à chacun de ces caractères. 
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Dans un mémoire antérieur (4900°, 370) j'ai voulu expli- 
quer la position de l’orifice sexuel dans les Paraperipatus 
(fig. 143), par la disparition des deux paires de pattes posté- 
rieures chez des formes analogues aux Péripatidés ou, ce qui 
revient au même, par l’atrophie complète des paltes génitales 
chez des Péripatopsidés analogues aux Peripatoides et aux Peri- 
patopsis (voir fig. 45, 1" partie, p.64). Cette explication me parait 
encore très rationnelle, mais peut-être n'est-elle pas absolu- 
ment salisfaisante. D’après les 
observations de M. Waizrey 
(4898°,9)etd’aprèsles miennes 
propres, les pattes posté- 
rieures des Paraperipatus sont 
dépourvues d'organes néphri- 
diens normaux et, par là, res- 
semblent tout à fait aux pattes 
Fig. 143. — Paraperipatus Novæ-Britanniæ génitales des divers Onycho- 

Mile and pe  evtimié po Dhiores (pattes postérieures 
saillie du pénis. Grossie. des autres Péripatopsidés, 
pattes de lavant-dermière 
paire des Péripatidés). Étant donné ce fait, n’y a-t-il pas lieu 
de penser que les pattes postérieures des Paraperipatus sont 
parfaitement homologues des pattes postérieures ou génitales 
de tous les autres Péripatopsidés et que l’orifice sexuel, carac- 
téristique du genre, doit sa position singulière à un simple recul 
sur le cône anal, en arrière de ces appendices? Ainsi s'expli- 
querait la distance relativement faible (au moins dans les 
spécimens que j'ai observés) qui sépare l'orifice sexuel des pattes 
postérieures. Celle interprétation me parait la plus logique, 
mais avant de rectifier celle que javais tout d’abord émise, 
il conviendra de rechercher « les pattes postérieures du 
Paraperipatus Novæ-Britanniæ ne renferment pas des néphri- 
dies réduites qui auraient pu, Jusqu'ici, échapper à lobser- 
vation. 

La très faible longueur du canal déférent n’est pas moins 
caractéristique du genre Paraperipatus; elle rappelle un stade 
embryonnaire des organes génilaux mäles et, très probable- 
ment, lélat que présentaient ces organes chez les formes 
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ancestrales du groupe. À ce point de vue, par conséquent, il 
n’est pas de forme plus primitive que les Paraperipatus, comme il 
n'en est guère de plus différenciée que les Peripatus et les 
Onychophores australiens. Ainsi que je le montrerai dans la 
partie générale de cet ouvrage, c'est très primitivement qu'ont 
dû se manifester, à l’intérieur de la elasse, les divers modes 
d’adaption des organes sexuels mâles. Ici, la faible longueur du 
canal déférent est en rapport avec deux caractères non moins 
particuliers du genre : l’absence des spermatophores et le 
développement d’une saillie péniale (fig. 143). 

La présence d’une énorme vésicule trophique chez les 
embryons peu avancés n'esi pas un caractère propre du genre, 
parce qu'on l'observe également chez certains Peripatopsis 
(voir fig. 37, 1" partie, p.35) ; ce n’en est pas moins un caractère 
fort curieux qui rappelle le placenta des Peripalus, qui a la même 
position, le même rôle et sans doute aussi la même origine. 
La vésicule n’est pas un placenta qui s’est détaché des parois 
extérieures, comme Je l'ai eru à une époque où je connaissais 
moins bien les Péripatopsidés (4900°, 738; 1902°, 723); c’est 
un organe de même nature, qui remplit le même rôle par 
d’autres voies. Elle est comme lui très primitive et, dans l’évo- 
lution phylogénétique de la elasse, succède immédiatement au 
stade ancestral où l'œuf, dépourvu de jaune, se développait sans 
annexe (4904°). 

En somme, le genre Paraperipatus semble être actuellement 
le type le plus voisin des formes ancestrales dans la famille des 
Péripatopsidés. Aussi primitif que les Peripatoides par ses plis 
tégumentaires assez réguliers et ses réceptacles séminaux très 
volumineux, il l’est bien davantage par ses œufs fort petits et 
par son canal déférent des plus brefs; sans doute les glandes 
crurales y font défaut et les papilles pédieuses + sont réduites 
au nombre de trois, mais il en est absolument de même dans 
beaucoup de Peripatoides; et si lon trouve parfois chez ces 
derniers des glandes erurales où # papilles pédieuses, c'est 
que le nombre de leurs espêees n'est pas réduit au minimum 
comme dans le genre Paraperipalus. 

I n'est pas inutile d'ajouter que lPunique représentant du 


genre, le P. Novæ-Britanniæ, est localisé en Nouvelle-Bretagne, 
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que les femelles de cette espèce renferment des embryons à 
tous les stades et que les jeunes, au moment de [a naïs- 
sance, se distinguent par leur pigmentation et par leur taille 
relativement grande (15 millimètres). Ces deux derniers carac- 
tères rapprochent le genre Paraperipatus de la famille des 
Péripatidés, en même temps qu'ils l’éloignent de presque tous 
les autres Onychophores. 


34. Le Parapéripate de Nouvelle-Bretagne. 
(Paraperipatus Novæ-Britanniæ À. Willey.) 


{Voir la fig. 8, PL: IT, les fig. 104 et 105, Pl XII el, dans lertexte les 1m 
144, 145, 146, 147 et 148.) 


1898. Peripatus Novæ-Britanniæ A. Willey, Ann. Nat. Hist. (7), vol. I, 286, 
287 (M). | 

_ — — A. Willey, Proc. Cambridge Phil. Soc., vol. IX, 
530 (E). 

_ — (Paraperipatus) Novæ-Britanniæ À. Willey, Anat. and Devel. 

of Peripatus Novæ-Britanniæ, 52 p. et 4 pl. (M, À, E). 

— — Novæ-Britannieæ E.-L. Bouvier, Int. Congress Zool. Cambridge, 
270 (M). 

1899. —— -— À. Willey, Rep. brit. Assoc. advanc. Sc., 
Bristol, 1898, 905 (E). 

1900. Paraperipatus Novæ-Britanniæ E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIH, 

| 369, 370 (M).. 
== == — —  C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXI, 


652 (E). 
1902. _ — —  Zool. Jarhb., Anat., suppl. V, 
748-723 (A, E). 
1904. —- — — Nouv. Arch. du Muséum (#), 


vol. VI, 8 et suiv. (A). 


Plis tégçumentaires munis d'une rangée de papilles principules 
lrèx inégales, et flanqués, chez les grands spécimens, de papilles 
accessoires. La ligne claire s'atténue au fond des plis, et souvent 
y rencontre des organes clairs confluents ou écartés. Une dent 
accessoire sur les lames mandibulaires externes, ordinairement 
5 dents acressoires sur les lames internes. Pattes au nombre de 29 
ou 23 paires dans les mâles, de 24 paires dans les femelles ; 3° urcean 
des soles un peu plus large au milieu que le 1°; tubercule urinaire 
aes paties IV et V presque toujours adhérent, duns sa partie dis- 
tale, aux deu.r lobes qu'il détermine dans le 3° arceau. Les glandes 
salivaires s'élendent jusqu'uux paites de la 18° paire (dans la 
femelle étudiée) et le réservoir des glandes muqueuses jusqu'à 
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celles de la 13° paire. Mäles dépourvus de glandes et de papilles 
crurales ; glandes anales tubulaires et assez courtes. Œufs mûrs 
dépourvus de jaune et atteignant 110 » de diamètre. Les femelles 
ont de 15 à 55 millimètres de lonqueur, les mâles de 15 à 96 mil- 
limètres. — Habite la Nouvelle-Bretagne. 

Historique. — Cette espèce est une des plus intéressantes 
de toute la classe des Onychophores. Elle fut découverte en 
Nouvelle-Bretagne par M. Wiicey, au cours du fructueux 
voyage que le zélé zoologiste effectua dans le Pacifique vers la 
fin du siècle dernier. Il la décrivit d’abord sous le nom de 
Peripatus Novæ-Britanniæ (1898*, 286-287), en signala peu 
après le développement et la curieuse vésicule embryonnaire 
(1898”, 530), puis en fit une étude presque complète dans une 
longue et très suggestive monographie (1898°) où 1l étabht, 
pour sa nouvelle espèce, le sous-genre Paraperipatus. Depuis, 
M. Waizzey s’est étendu sur la signification de la vésicule tro- 
phique embryonnaire, qu'il regarde justement comme un 
organe d'adaptation à la vie terrestre et à la viviparité 
(1899, 905). 

J'ai eu et j'aurai encore l’occasion de revenir longuement 
sur les observations de M. Wizzey. [l me suffira de rappeler 
ici que mon aimable collègue a bien voulu me communiquer 
les types plus ou moins disséqués dont il a fait l’étude, qu'il 
m'a fait attribuer l’un de ces derniers, et que l’examen de ce 
matériel m'a conduit à attribuer une valeur générique au 
sous-genre Paraperipatus (1900°, 369-370 ; 1902°, 1904°). 

Forme, dimensions. — Tous les exemplaires capturés par 
M. Wizzey avaient été lués par immersion dans l’eau, et 
dès lors se trouvaient dans un parfait état d'extension. Ils 
étaient très régulièrement convexes et présentaient tous le 
caractère normal du genre, c’est-à-dire une queue apode 
largement obtuse et assez courte, sur la face ventrale de 
laquelle se voyait, un peu en avant de Panus, l'orifice génital 
(fig. 143). 

Les spécimens capturés étaient au nombre de 13 : 3 mâles 
et 10 femelles. « Les femelles, dit M. Wirzer (4898, 5) 
atteignent de plus grandes dimensions que les mâles, variant 
en longueur de 14°%,75 à 54°°,75 et en largeur de 2 à 5 milli- 
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mètres environ. Deux des mâles avaient des dimensions 
presque égales, soit 15 millimètres de longueur sur 2 milli- 
mètres de largeur; le troisième était beaucoup plus grand, 
il atteignait une longueur de 26 millimètres et environ 3 milli- 
mètres de largeur. » 

Coloration (fig. 8, PE. If). — « La coloration de l'animal 
vivant est noire, ajoute le même auteur et, à la loupe, on voit 
qu'elle est relevée par de grandes et de petites taches brunes ou 
d’un brun jaunâtre. Sur la face dorsale, les grandes taches 
brunes sont disposées segmentairement en quatre rangées, dont 
une de chaque, côté au-dessus de Ia base des pattes, et une 
autre sur les flanes de la ligne médiane. Dans les spécimens 
conservés, cette dernière est occupée par une raie noire longi- 
tudinale, étroite et fort apparente, qui présente des dilatations 
segmentaires, et au centre de laquelle se trouve une fine ligne 
blanchâtre ou légèrement teintée de brun. La raie noiïe n’est 
pas aussi distinete dans les petits spécimens, mais la ligne 
médiane blanche l’est davantage. Le reste de la couleur fonda- 
mentale noire acquiert une teinte bleuâtre après conservation 
dans du formol à 5 p. 100. A l'œil nu, les grandes taches brunes 
segmentaires paraissent ressembler plus ou moins à des aires 
quadrangulaires présentant une « bloek-like » apparence, et les 
intervalles compris entre elles sont occupés par de nombreuses 
petites taches brunes. La ligne médiane dorsale blanche se 
continue en arrière jusqu à l’anus, où elle se perd dans le pig- 
ment brun qui entoure ce dernier. 

« Sur la face ventrale est une rangée médiane de taches 
brunes qui entourent les aires segmentaires à épiderme mo- 
difié connues sous le nom d'organes ventraur. La face ventrale 
est d'ordinaire moins fortement pigmentée que la face dor- 
sale, mais les areeaux spinifères des pattes sont foncés ; d’ail- 
leurs, la pigmentation est légèrement plus intense vers les 
fosseties urinaires situées à la base des pattes » (1899°, 4, 
fig. 1 et 4). 

Ayant eu entre les mains plusieurs des types de M. WiLLey, 
j'ai pu me convaincre que lous ont des antennes d’une cou- 
leur uniforme très foncée, mais que leurs Yeux présentent une 
teinte très variable, tantôt blanchâtre, tantôt presque notre. Dans 
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ces exemplaires, les taches brunes sont plus ou moins déco- 
lorées et parfois absolument blanches, les petites étant formées 
par des papilles principales à sommet noirâtre, les grandes 
par des aires papillifères assez étendues; loujours, également, 
les deux rangées dorsales de grandes taches sont largement 
séparées de la ligne médiane, tandis qu'elles embrassent cette 
dermière dans l’exemplaire représenté par la figure 1 de 
M. Wrzcey. La teinte fondamentale est d’un bleu verdâtre 
plus ou moins foncé ; dans un mâle de 15 millimètres de lon- 
gucur et muni de 22 paires de paltes, elle prédomine absolu- 
ment et les taches brunes font défaut. 

Téquments. — M. Wirzey s'est peu occupé de la structure 
des téguments dorsaux; il les à représentés dans une figure 
(1898', fig. 3) qui comprend 8 plis (dont 3 incomplets), et ïl 
observe nent (p. 42) que les papilles sont groupées en 
un seul rang à la surface de ces derniers ; d’ailleurs, dans la 
figure de M. Wicrey, la ligne claire est partout de même 
largeur et absolument continue. 

En fait, les téguments dorsaux présentent des caractères un 
peu différents. Les plis qui les constituent sont sensiblement 
disposés de la même manière que dans les Peripatoides, en ce 
sens que des plis incomplets viennent s'intercaler entre les 
grands plis dans la partie postérieure de chaque segment 
(fig. 144). Mais ces plis incomplets sont loin d’être toujours 
également développés; lrès apparents et assez longs dans la 
figure de M. Wizcey, ils apparaissentsouvent fortréduits, oceupés 
par de petites papilles, et parfois s’anastomosent avec les plis 
complets, comme on le voit dans la figure. Les papilles principales 
des plis sont franchement coniques et terminées par un étroit 
cylindre apical ; toujours groupées en une seule série, comme la 
vu M. Wizzey, elles présentent des dimensions fort inégales, mais 
on peut trouver tous les passages entre les grandes et les 
petites; ordinairement ce sont les plus volumineuses qui for- 
ment de petites taches claires à la surface des téguments. 
Dans les grands spéenmens, on observe des papilles acees- 
soires assez nombreuses sur les flancs des plis, el il semble 
que ces derniers présentent une cerlaiue alternance, au 
moins à ce point de vue. Les léguments des Jeunes se font 
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remarquer par une similitude beaucoup plus grande dans les 
papilles principales, et par labsence complète de papilles 
accessoires; ils présentent d’ailleurs des plis incomplets bien 
distincts. La ligne claire s'atténue toujours plus ou moins au 
fond des sillons, et souvent y rencontre des organes clairs qui 
tantôt sont confluents sur la 
ligne, tantôt en sont un peu 
écartés. 

Sur la face ventrale, comme 
sur la face dorsale, les écailles 
tégumentaires apparaissent 
polygonales et nettement sé- 
parées les unes des autres 
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Fig. 144. — Paraperipalus Novæ-Britanniæ 


Willey, grand type mâle: disposition des COUP moins isolés que dans 
pd dutliégauche telapalles Los Peripatoides. M. WALLEY 
à un assez fort grossissement. (4898, 18) considère comme 
les organes ventraux du seg- 
ment anal deux fossettes qui se trouvent entre l'anus et 
l'orifice génital; il signale également une paire d’autres fos- 
settes qu'il a trouvées sur une femelle, très en dehors des 
précédentes, à la hauteur de la commissure nerveuse supra- 
ÉGALE 
légion céphalique. — M. Wirzey a observé que les arceaux 
antennaires augmentent en nombre avec l’âge et qu’on peut 
en compter de 35 à 50 suivant les spécimens. J'ai pu faire des 
constatations analogues : dans deux grandes femelles, 1} y avait 
de 38 à 40 grands arceaux, et dans une autre plus petite 34 
seulement. Dans tous les cas, la massue terminale se composait 
de 8 ou 9 arceaux contigus. sans compter le bouton terminal. 
En dehors de cette massue, qui est fort peu dilatée, on 
voit ordinairement de petits areeaux s'intercaler entre les 
grands. 
L’arceau oculaire s'interrompt en dessous comme dans les 
Peripatoides ; à l'origine, son fragment terminal embrasse un 
peu la première partie de l'arceau et se différencie en un long 
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organe frontal où les saillies papillaires apparaissent encore bien 
distinctes ; un peu avant d'arriver à l'œil, cet arceau se continue 
dans la partie spirale qui vient se terminer entre les antennes. 
L'arceau intermédiaire existe, mais reste toujours diffus: 
l'arceau frontal est très net, surtout du côté buecal. Dans la 
région inter-antennaire, les papilles manquent très fréquem- 
ment entre les arceaux frontaux. 

Les lèvres (fig. 145) ressemblent beaucoup à celles des Peri- 
patoides et comprennent 6 lobes de chaque côté; en avant. au 
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Fig.145. — Paraperipalus Novæ- Fig. 146. — Paraperipatus Novæ-Brilanniæ Willey ; 
Brilanniæ Willey ;lèvresetori- les deux lames mandibulaires d’une femelle. 
fice buccal d’une femelle, à un Gr. 96. 
assez fort grossissement. 


lieu d’une sailhe impaire, on trouve une proéminence bilobée. 
Une autre proéminence, très irrégulière, occupe l'angle buccal 
postérieur. Dans tous les spécimens dont j'ai pu faire l'étude. les 
trois lobes labiaux antérieurs de chaque côté sont plus réduits 
que les trois lobes postérieurs. 

Les mandibules (fig. 146) apparaissent tout à fait semblables 
à celles des Peripatoides ; M. Wizzey observe très Justement que 
leurs lames externes sont réduites à la dent principale et que 
le nombre des dents accessoires varie autour de 5 sur les lames 
internes ; 1] v en à 6 dans le spécimen du Muséum. 

Pattes. — Les pattes sont aù nombre de 22 à 24 paires dans 
cette espèce : sur 20 exemplaires (10 femelles adultes, 3 mâles 
adultes et 7 embryons), toutes les femelles avaient 24 paires 
de pattes, deux mâles en comptaient 22 paires, et le troi- 
sième 23. M. Wicrey a également constaté que les soles res- 
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semblent tout à fait à celles des Peripaloides, que les organes 
coxaux n'existent qu'à l’état de simple sillon, enfin que les 
papilles pédieuses sont au nombre de 3, celle du milieu pouvant 
ôtre sur l'axe de la face dorsale du pied où un peu rap- 
prochée de la papille antérieure. 

A ces observations fort exactes je puis en ajouter quelques 
autres : 1° l’arceau papillifère qui suit immédiatement les 
soles ne présente aucune trace de modifications ; 2° le 3° arceau 
des soles atteint une longueur remarquable et, dans sa partie 
médiane, apparaît sensiblement plus large que le 1° arceau qui 
est d’ailleurs fort court; 3° la face ventrale du pied est munie 
de 2 ou 3 soies sur chacune des saillies proximales, et ordinai- 
: rement d’une soie unique sur 
chaque saillie distale (fig. 147). 

Jai fait remarquer anté- 
rieurement (1900°, 369) «que 
les pattes de la dernière paire 
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Fig. 147. — Paraperipatus Novæ-Britan niæ  Fig.148. — Paraperipatus Novæ-Britan- 
Willey ; sole et pied de la 5° patte sauche niæ Willey ; croquis d’une autre sole à 
d’une femelle. Gr. 96. tubercule urinaire (femelle de la figure 

147). Gr. 96. 


sont réduites et qu'elles représentent... des appendices en voie 
de disparition ». Ce caractère s'observe très facilement chez 
tous les exemplaires adultes, et s'exagérait fortement dans un 
mâle de 27 millimètres; les pattes postérieures de ce spécimen, 
quoique normalement constituées, étaient certainement deux 
fois plus petites que les précédentes. 

M. Wuey attire l'atlenlion sur les /wbercules urinaires qui 
divisent le 3° arceau des pattes IV et V en deux mortiés 
(fig. 147, 148) lantôt discontinues, lantôl reliées lune à 
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l'autre par un pont distal. Dans le premier cas, qui m'a paru 
assez rare, le tubercule urinaire est plus ou moins adhérent à 
la moitié postérieure de larceau; dans le second, j'ai cons- 
taté que le tubercule se continue franchement avec le pont 
distal qui lui fait suite. En somme, cette disposition rap- 
pelle les Peripatoides et un peu aussi certains Péripates andi- 
roles. | 

Outre les tubereules néphridiens précédents, M. Wiicey à 
observé, sur quatre exemplaires, la présence d’un tubercule 
analogue au centre du 3° arceau des pattes de la 6° paire : 
dans 3 femelles, ce tubereule n'existait que du côté gauche, 
tandis qu'il se trouvait des deux côtés dans un mâle : « Autant 
que j'ai pu le constater, dit-il, l'organe segmentaire des pattes 
de la 6° paire n'était pas spécralement agrandi dans Les cas où ses 
orifices externes étaient anormalement situés. » EU M. WiiLey 
ajoute qu'on doit attribuer celle disposition curieuse à l'ata- 
visme, plutôt qu à une répétition métamérique. Je montrerai 
dans la suite que cette dernière opinion semble au contraire 
plus acceptable. En tous cas, l'observation est trop incomplète 
pour donner lieu à de longues dissertations; 1l serait nécessaire 
de connaître exactement Ja structure de ces organes néphri- 
diens anormaux, et plus encore de savoir s'ils débouchent 
réellement dans Le tubercule du 3° arceau, car la présence de 
ce tubercule n'implique pas nécessairement celle d'une ouver- 
ture, encore que M. WILLEY $e serve exclusivement du terme 
d'« orifice néphridien ». Malheureusement, les exemplaires 
dont je disposais ne m'ont pas permis de faire quelque obser- 
valion sur ce point spécral : tout ce que J'ai pu Y constaler, 
c'est que la partie centrale du 3° arcean des soles se distingue 
par sa largeur et sa pigmentaüon foncée, mais ec caractère 
n'est pas propre aux pattes de la 6° paire. 

Caractères sexuels erternes. — On sait que les mâles de celte 
uspèce sont moins nombreux que les femelles, et qu'ils s'en 
distinguent au premier abord par leur taille plus réduite 
et par leurs pattes moins nombreuses (22 où 23 paires au lieu 
de 24). Ils présentent en outre deux autres caractères distincüfs 
que M. Wizzey a mis en évidence : leur orifice génital se trouve 
au sommet d’une saillie conique dirigée en arrière (fig. 143), 
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et leurs glandes anales débouchent dans un pore commun 
sur la face dorsale, au-dessus de l'anus. Ils sont d’ailleurs 
complètement dépourvus de papilles crurales et rappellent 
à ce point de vue les Peripatoides vivipares de la Nouvelle- 
Zélande. 

À ces observations, j'ajouterai que l'orifice génital, dans les 
deux sexes, se trouve peu éloigné des pattes postérieures 
et que la saillie péniale du mâle peut être parfois très réduite 
(fig. 143). 

Anatomie. — M. Wizzey n'a étudié mile {ube digestif, ni les 
glandes muqueuses du P. Novæ-Brilanniæ, aussi ai-je fait 
mon possible pour combler cette lacune. Le tube digestif pré- 
sente un petit bulbe pharyngien ovoïde, auquel fait brusque- 
ment suite l'æsophage ; le rectum se dilate un peu dans sa 
moitié postérieure et se rattache à la ligne médiane ventrale par 
une simple lame mésentérique (1). Les glandes salivaires sont 
dépourvues de réservoir ; elle se rétrécissent beaucoup à parür 
du milieu du corps et viennent se terminer au niveau des pattes 
de la 18° paire. Le réservoir des glandes muqueuses s'étend 
jusqu'aux pattes de la 13° ou de la 14° paire; le eanal qui lui 
fait suite a un calibre beaucoup plus réduit, et, après un 
certain trajet, émet latéralement des branches simples assez 
longues. 

Le système nerveu.r m'a paru très normal; M. Wizzey (1898, 
fig. 19) y figure des dilatations métamériques assez fortes, 
mais ce caractère a été certainement exagéré par le dessi- 
nateur. 

D'après M. Wrizey, les orgines seymentaires ressemblent 
à ceux des autres Ouychophores, mais ils feraient défaut à 
la base des pattes postérieures et, dans le mâle au moins, 
ceux des deux paires précédentes seraient réduits el sans 
vésicule. 

J'emprunte au mémoire de M. Wizzey les renseignements qui 
suivent sur les organes génitau.r dans les deux sexes. 

(4) M. Willey ne signale pas ce mésentère ventral, mais il figure (fig. 20) une 
paire de lames mésentériques dorsales qui viennent se fixer sur les bords du 
plancher péricardique. Je n'ai pas vu ces dernières, mais elles avaient proba- 


blement été détruites sur la femelle déjà disséquée où j'ai fait mon obser- 
vation. 
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Ceux du le sont à un haut degré caractéristiques. Les vési- 
cules séminales se trouvent, d'après la figure 19 de M. Wiicey, 
au niveau des pattes préanales VI-VIT; elles donnent chacune 
naissance à un conduit efférent circonvolutionné qui se con- 
tinue par un canal déférent presque droit; les deux canaux 
déférents ainsi formés passent symétriquement sous les cordons 
nerveux, puis se réunissent sur la ligne médiane et forment un 
très court conduit éjaeulateur qui s'ouvre au sommet de la 
saillie péniale. 

Dans aueun autre genre on ne rencontre un conduit impair 
aussi court; 1l a 1*°,5 de longueur et, par ses dimensions 
réduites, ressemble tout à fait au vagin. C'est là, évidem- 
ment, un earactère primitif, mais M. Wairzey observe juste- 
ment que la longueur de ce conduit est en corrélation étroite 
avec la formation des spermatophores. Ces derniers ne 
paraissent pas exister dans l'espèce qui nous occupe, car on 
trouve des agglomérations de spermatozoïdes sur toute la 
longueur des conduits mâles, et même dans le eonduit éjacu- 
lateur. 

Les glandes crurales font totalement défaut, mais on trouve 
en arrière deux glandes anales tubulaires qui s'étendent sur la 
longueur de 2 ou 3 segments. Leur partie antérieure, plus 
ou moins circonvolutionnée, est blanchâtre, munie d'une 
étroite cavité et d’un fort revêtement museuleux en arrière, 
d’une cavité beaucoup plus large et de faibles muscles en 
avant. La moitié postérieure est brillante et brunâtre, avec 
un intima chitineux qui en tapisse la cavité Jusqu'au pore 
excréteur ; les deux moitiés se réunissent en arrière dans un 
large bulbe museuleux, le bulbe pygidial, qui vient se ler- 
miner au pore excréteur sur la face dorsale, un peu en avant 
de l'anus. 

Les ovaires sont normalement fixés sous le plancher péri- 
cardique au niveau des paltes de la 21° et de la 22° paire: 
leurs attaches doivent èlre assez lâches car, dans une femelle, 
ces organes se trouvaient ventralement rejetés du côté droit. 
Il eût été intéressant de savoir si, dans ces cas, tds étaient 
funiculés. Au surplus, on observe qu'ils présentent une forme 
tubulaire, et qu'ils sont séparés l’un de l'autre par une cloison 


S0 E.-L. BOUVIER 


médiane, sauf au point où ils se fusionnent en chambre com- 
mune pour donner naissance aux oviductes. M. WiLLey paraît 
dire, sans l’assurer toutefois, que cette chambre peut indif- 
féremment se trouver en avant ou en arrière des ovaires, mais 
ces variations me paraissent peu probables, et l'on peut croire, 
jusqu’à nouvelle information, que les oviductes naissent à 
l'extrémité postéreure des ovaires, comme dans les autres 
Péripatopsidés. Les œufs ovariens sont pédonculés comme dans 
les Peripatoides, mais complètement dépourvus de jaune et 
très réduits ; à maturité, ils ont à peu près 110 v de diamètre. 
Les oviductes présentent des parois très épaisses et un épithé- 
lium columnauire ; ils se dilatent en entonnoir pour s'ouvrir dans 
les ovaires et, à tous ces points de vue, ressemblent à la partie 
terminale interne des néphridies; M. Wizzey les tient pour 
homologues de cette dernière et leur donne le nom d'infundi- 
bulum. Entre loviducte et l’utérus de chaque côté se trouve 
un réceptacle séminal bien développé, mais les réceptacles ovu- 
laires n'existent pas; le reste des organes génitaux femelles 
ne présente rien que de très normal. 

Développement. — Le P. Noræe-Britanniæ est encore plus 
remarquable par son développement que par sa structure. 
D'après M. Wizrey, les œufs utérins ont une coque assez épaisse 
qui se réduit peu à peu à mesure que s'effectue la segmentation ; 
celle-ci a pour résultat de produire un embryon ovoïde et vési- 
culeux, à l'extrémité postérieure duquel se trouve localisée l'aire 
germinalive. L'aire se déplace en avant sur la vésieule et v 
forme le corps embryonnaire qui devient libre dans ses 
parties moyennes et postérieures, mais reste adhérent à la 
vésicule dans sa partie antérieure. De sorte que l'embryon se 
compose du corps proprement dit, enroulé de diverses façons 
suivant les stades, el d'une vésieule trophoblastique où des 
cellules entodermiques migratrices se livrent à la consomma- 
tion du jaune. Cette vésicule trophoblastique est infiniment 
plus développée que le corps de l'embryon ; au début, elle 
occupe la face dorsale tout entière de ce dernier, mais grâce 
à la croissance postérieure, ses attaches finissent par se localiser 
dans la région nuquale ; alors elle se réduit peu à peu et disparait 
complètement au stade où l'embryon, muni de tous ses appen- 
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dices, mais non encore pigmenté, atteint 7 à 8 millimètres de 
longueur (d'après la figure 35 de M. Wirzey). La vésicule a 
les mêmes fonctions nutritives et les mêmes rapports avec 
l'embryon que le placenta des Péripates ; elle se continue 
avec la cavité gastrique de l'adulte mais n'adhère jamais aux 
parois utérines. 

Les embryons sont isolés les uns des autres, et à des stades 
successifs fort divers, dans l'utérus d’une même femelle : 
toujours ils y sont orientés de la même façon, la tête dirigée 
vers. l'orifice vaginal. Quand Ia vésicule à disparu, ils se 
redressent peu à peu, acquièrent du pigment et, au moment de 
la naissance. atteignent environ 15 millimètres de longueur. 
C'est naturellement au voisinage du vagin que se trouvent 
les embryons les plus avancés, mais ceux-ci ne paraissent 
pas toujours au même stade, et certains parfois ne sont pas 
encore pigmentés ; dans l’une des femelles qui m'ont été 
soumises, l'embryon le plus avancé se trouvail à peu près 
au stade représenté par M. Wizzey dans sa figure 36; il 
avait 7 millimètres de longueur et sa vésicule trophoblastique 
faisait saillie, comme un viscère, sur le bord antérieur de la 
LÉ: 

M. Waircey pense que celle espèce produit des embryons 
pendant toute l'année, el que ceux-ei doivent se développer 
pour le moins aussi rapidement que ceux du Peripatoides orien- 
talis (6 à T mois), parce qu'ils sont à des stades plus variés au 
sein d’une même femelle. À ces divers points de vue, les Para- 
perilatus se rapprochent des Péripates américains et du 
Peripatoides Novæ-Zealandi. 

Habitat, mœurs. — Cette espèce parait propre à la Nouvelle- 
Bretagne où M. Wirzey l'a découverte. Ce zoologiste rapporte 
(4898°, 1-2) qu'il en captura tous les spécimens « sur une hau- 
teur qui s'élevait de plusieurs centaines de pieds au-dessus du 
niveau de la mer, durant les moisd’août et de septembre 1897. 
La localité exacte se trouvait au voisinage immédiat d’une 
source d’eau douce, dans un ravin où coulail le ruisseau issu 
de cette source, parmi les collines, en arrière du village 
indigène de Karavia, qui est situé au fond de Blanche Bav. 
presqu'ile Gazelle ». Aueun Péripate ne fut capluré près d'une 
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source semblable qui coulait non loin de là. Le premier 
spécimen, une grande femelle, fut trouvé au-dessous de feuilles 
en décomposition, et un autre dans une souche de Cocoter 
pourrie, mais encore debout; les autres furent capturés sous 
des pousses et parmi les racines des plantes qui croissaient sur 
les rives du ruisseau. De teinte noirâtre à l'œil nu, ces ani- 
maux ne se distinguaient pas aisément sur la terre noire 
où ils vivaient; d’ailleurs ils étaient rares et isolés. Tous 
paraissaient remarquablement apathiques et, bien que maniés 
librement, ne rejetaient jamais de liquide muqueux. M. Wizey 
attribue cette indolence à la période de l’année où l’on se 
trouvait alors, et rappelle à ce propos les observations de 
Huorron et de M. Sreez sur l’état de torpeur dans lequel 
sont plongés les Peripatoides pendant l'hiver (Musée Britan- 
nique, Muséum de Paris). 


4e GENRE. — PERIPATOPSIS R.-I. Pococx. 


1894. Peripatopsis R. I. Pocock, Journ. linn. Soc. London, vol. XXIV, 519. 


1898. — A. Willey, Anat. and Devel. of Peripatus Novæ-Britanniæ, 
SEL 97 

1899. — W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. 1, part. Il, 334 
Ne 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 372. 

1901. — W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. Il, Part. IV, 
67-96, 110. 

— — R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLIV, 480. 

1902. — africains E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., suppl. V, 
718, 723. 

1904. — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 


12 et p. suiv. 


Orifice seruel situé entre les pattes de la dernière paireet tout près 
de l'anus, le cône anal ayant toujours des dimensions fort réduites 
(fig. 45 C, 1° partie, p. 64). Pattes au nombre de 16 à 95 paires 
suivant les espèces, celles de la paire postérieure toujours bien plus 
petites que les autres et souvent même réduites à de simples saillies 
dépourvues de griffes. Pattes normales le plus souvent dépourvues 
de vésicules roxales, munies de trois papilles pédieuses (ordinaire- 
ment deux en avant el une en arrière) et d'une paire de papilles à la 
base du pied (fig. 149). Plis dorsaux irréguliers, fréquemment inter- 
rompus el anastomosés ; appareil mandibulaire dit même type que 
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dans les Paraperipatus. Glandes salivaires larges, et se terminant 
vers le milieu de la longueur du corps. Conduit ünpair de l'ap- 
pareil mâle réduit à une unse de longueur médiocre, dont la 
partie terminale se différencie plus ou moins en ronduit éjacu- 
lateur, sans présenter de poche à spermato- 
phores. Une paire de glandes anales qui dé- 
bouchent ordinairement, sinon toujours, dans 
la partie terminale du conduit éjaculateur ; 
dans le mâle, et souvent aussi dans la femelle, 
on trouve presque toujours des papilles crurales 
sur toutes les pattes, sauf celles de la première 
et de la dernière pawe; celles de la paire 
prégénitale sont plus développées que les autres. 
Spermatophores multiples et le plus souvent de ne PU 
très petite taille. Les ovaires sont tantôt libres, exemplaire de Gra- 
tantôt firés au plancher péricardique, et «lors TR 
sutués dans la région subierminale du corps. Gr. 64. 

Pas de réceptacles séminaux. Œufs ovariens 

exoqènes; œufs ulérins ‘pourvus de jaune et de taille médiocre; 
ceux des espèces où ls ont les plus faibles dimensions présentent 
un diamètre moyen de 150 à 200 y, tandis que ceux des espèces 
où ils sont très grands peuvent atteindre 600 ». Embryons 
dépourvus de placenta et parfois munis d'abord d'une vésicule 
trophique, toujours à des stades peu divers au sein d'une même 
femelle. Espèces de toutes tailles produisant des jeunes peu pig- 
mentés et assez pelits. 

Les Peripalopsis sont localisés dans l'Afrique australe où 
ils furent découverts par Goupor sur la montagne de la Table, 
aux portes de Capetown. L'espèce de Goupor a été désignée par 
DE BLAINVILLE (Voy. Gervais, 1837) sous le nom de Peripatus 
brevis; mais elle me paraît (4901°) identique au P. capensis que 
GRUBE déerivit plus tard (1866) et qui fut capturé par FRAUEN- 
FELD (4860) aux environs de la ville du Cap. Depuis lors, le 
genre s'est enrichi de cinq autres espèces : le P. Moseleyi 
étudié par Woop Masox (1879), le P. Balfouri, signalé par 
M. Sepawicx (1885), enfin le P. Sedgeichi, le P. clavigera et 
le P. leonina, que M. Purcezz (1899) à récemment décrits. 
Actuellement on connaît des représentants du genre dans 
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presque toute la colonie du Cap et dans la partie est du Natal. 

On doit à M. Mosecey (1874) et à Bazrour (1879, 1883), d’im- 
portants travaux sur l'anatomie el le développement du P. ca- 
pensis, à M. Sep&wick (1885-1888), une étude embryologique 
complète de cette espèce et du P. Balfouri, à M SneLDon 
(4890) un mémoire sur le développement des œufs dans ces 
deux formes, et à M. PurceLz (1899, 1901). des connaissances 
morphologiques sur les diverses espèces du genre. Pour ma 
part, J'ai jeté quelque lumière sur la synonymie embrouillée 
des espèces anelennement connues, sur les variations spéci- 
fiques relatives au nombre des appendices (4900, 4904°, 1901"), 
sur les mœurs de diverses espèces (4899°, 1902°), sur les 
organes génitaux el sur le eurieux mode de développement 
du P. Sedgwichki (1900°) et du P. Moseleyi (1902'). enfin sur 
les œufs des Peripatopsis (1904°). 

Je dois à M. Purcezz une partie des importants matériaux 
qui m'ont permis d'aborder avec un eertain profit l'étude du 
genre. Si Je ne partage pas absolument ses vues au sujet de 
la valeur systématique des appendices postérieurs, je tiens à 
reconnaître sa grande amabilité et à louer hautement les 
progrès dont la science lui est redevable dans cette subdivision 
de la classe. | 

Les Peripatopsis apparüennent évidemment à la même série 
queles Paraperipalus, auxquelsils se rattachent par leurs espèees 
les plus primitives, le P. Sedguichi où j'ai retrouvé encore 
une grande vésieule trophique (fig. 37, 1" partie, p. 35), et le 
P. Moseleyi, où cette vésieule à disparu sans altérer en rien le 
développement (fig. 38, 1" partie, p. 35). Dans ces deux espèces, 
les œufs sont encore relativement réduits et les pattes assez 
nombreuses (20 à 25 paires), les vésicules coxales bien dévelop- 
pées et les ovaires flottants. Dans toutes les autres, ces carac- 
ières prumitfs disparaissent progressivement ou tout d'un coup: 
plus de vésieules coxales, atrophie complète de la vésicule Uro- 
phique et développement eorrélatif des œufs qui se chargent 
plus ou moins de jaune et peuvent, dans certaines espèces, 
atteindre le diamètre de 600 » (P. capensis). Si les ovaires sont 
encore flottants dans le P. clavigera, et si le nombre des pattes 
peut varier de 20 à 24 paires chez le P. /eonina, 1 n'en esl 
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pas de même dans la plupart des autres espèces ; les ovaires du 
P. capensis sont fixés à la partie postérieure du plancher péri- 
cardique comme ceux du Paraperipatus Novæ-Briütanniæ, el 
d'autre part, le nombre des pattes se louve compris entre 
16 et 19 paires dans toutes ces espèces, abstraction faite du 
P. leonina. 

Les pattes postérieures ou génitales des Peripatopsis sont 
toujours peu développées (fig. 156, p. 107) et parfois même se 
réduisent à une simple saillie où l’on n'observe plus ni pied, ni 
sole, ni griffe. C'est dans le P. capensis qu’elles atteignent leur 
plus haut degré d’atrophie ; 1l en est souvent de même dans le 
P. Moseleyi (fig. 156), mais non toujours comme Je l'ai anté- 
rieurement établi (1900°). M. Purcell (1901) n'étant pas de mon 
avis sur ce point, je tiens à dire que cet auteur a eu raison d’uti- 
liser la réduction des pattes génitales dans la systématique du 
genre, mais j'ajoute qu’il est tombé dans l’exagération en consi- 
dérant comme un caractère de premier ordre la présence ou 
l'absence de griffes sur ces pattes. En tout cas, il ne m'est pas 
possible d'admettre que les deux mâles de P. Moseleyi où j'ai 
observé les griffes intactes, « appartiennent à une espèce de la 
section du P: Balfouri » (4901, 103). Au surplus, le tableau 
suivant montre de quelle manière on peut distinguer les 
diverses espèces du genre, en tenant compte des caractères 
préconisés par M. PurceLz et de quelques autres d’une impor- 
fance à mon avis plus grande. 


20 paires de pattes, les postérieures 
presque toujours armées de griftes. 
. Les 3 paires postérieures de glandes 
crurales du G;f débordent dans le si- 
nus latéral. OEufs utérins de 125 u. 
Jeunes embryons munis d’une vési- 


Vésicules coxales 
assez bien dévelop- 
pées. OEufs utérins 
petits. Jeunes em- 


bryons munis d’une cule pédonculée.......... (p. 88). P. Sedgwicki Pure. 
vésicule trophique. | (S--E. de la colo- 
l nie du Cap.) 


Pigment orangé des 
adultes insoluble 
dans l'alcool. Pa- 
pilles dorsales co- 
niques. Espèces de 
grande taille. 


21-25 paires de pattes, les posté- 
rieures presque toujours inermes. Les 
glandes crurales postérieures du Gf 
débordent seules dans le sinus laté- 
ral. Vésicule réduite, non pédon- 
EULÉE..... OR (p. 101). P. Moseleyi Wood. M. 
(Est du Natal et de 
lacolonie du Cap). 
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Papilles dorsales claviformes ; pig- 
| ment rouge insoluble. 17 paires de 
| pattes, celles de la dernière paire 
| munies de griffes. (ŒEufs utérins de 
200 u eNVICONE.. 7... (p- 116). P. clavigera Pure. 
| (Knysna). 
20 à 24 paires de 
pattes; les glandes 
crurales posté - 
rieures du çj al- 
Petites | teignentles pattes 
espèces à | de la8° paire préa- 
pattes pos-| nale.. (p. 121), P. leonina Purc. 
térieu res (Environs du Cap). 
armées de, 16 à 19 paires de 
grifles et | pattes; lesglandes 
à pigment | crurales  posté- 


Vésicules coxales 
rudimentaires ou) 
nulles. Les em-{ 


Papilles dorsales coniques ; œufs utérins de 


bryons toujours dé- & |rouge très ri 
” a g ieures du çj at- 
pi vési- = soluble. teignent les pat- 
cule trophique. A tes préanales V- 
2 VL... (p. 130). P.BalfouriSedgw. 
# (Sud de la.colonie 
du Cap). 


Espèce pouvant atteindre une 
grande taille, munie de 18 ou 
19 paires de pattes, celles de 
‘ la paire postérieure étant très 
réduites et inermes. Pigment 
rouge ordinairement inso- ? 
| Hub 2 (p. 144). P. capensis Grube. 
| (Sud de la colonie 
du Cap). 


Par leurs plis tégumentaires richement anastomosés, leurs 
pattes postérieures réduites, leur cône anal presque complète- 
ment atrophié, leur canal déférent assez long et leurs œufs où 
commence à s'accumuler du jaune, les Peripatopsis sont à un 
stade évolutif bien plus avancé que les Paraperipatus. On ne 
saurait d’ailleurs les rattacher directement à l'unique espèce de 
ce dernier genre, car leurs formes primitives sont munies de 
vésicules coxales volumineuses, ils présentent des glandes 
crurales sur toutes les pattes prégénitales (sauf celles de la 
première paire) et leurs glandes anales ont une tout autre 
issue. Il faut donc les considérer comme issus de Paraperi- 
palus moins modifiés que l'espèce actuelle, ou plutôt d’une 
forme ancestrale commune aux deux genres (voir le tableau de 
la p. 66, 1" partie). 

Quoi qu'ilen soit, la tendance vers l'oviparité, qui ne se mani- 
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fesite pas encore sensiblement chez les Paraperipalus, devient 
irès évidente dans le genre Peripatopsis ; elle se présente à tous 
les stades depuis le P. Sedgquwirki, où la vésicule trophique existe 
encore et où les œufs sont ré- 

duits, jusqu'au P. capensis où 

l’atrophie complète de la vésicule 

coïncide avec une exagération 

dans le volume de l'œuf. À ce C7 ) 

point de vue, les Peripatopsis 

réalisent le type d'un genre par 


enchaînements. On arrive à la 

même conclusion quand on étu- : 

die leurs glandes crurales. Sou- Î 
SN AC) 


vent développés dans les deux « 
sexes, mais plus particulièrement ”. 0 
chez le mâle, ces organes subis- j 
sent une différenciation progres- À 
sive très remarquable: dans le | € 
P. Sedqwicki, les glandes des à 
trois paires postérieures (fig. 150) +6 / Z 1 
débordent dans le sinus latéral, . 
et présentent au surplus des 
dimensions médiocres; dans tou- w \ 19 
tes les autres espèces, les glandes NS NZ 20 
de la paire postérieure débor- 
dent seules, mais tandis qu'elles Fig. 150. — Peripatopsis Sedgwicki 
: Purc., © de Port-Elisabeth ; organes 
sont encore réduites dans le P. génitaux et leurs annexes (glandes 
Moseleyi, elles s'étendent en avant rc Er D PP AT pu 
jusqu'à la 6° paire de pattes 18,17, 16). 
préanales dans le P. Balfouri, 
jusqu’à la 8° paire dans le P. leonina et jusqu'à la 10° dans le 
P. capensis où elles acquièrent un grand diamètre. 

Les mêmes passages, d'ailleurs beaucoup moins sensibles, 
se manifestent quand on étudie les embryons d'une même 
femelle : ces derniers sont à des stades assez différents dans le 
P. Sedgwicki (ee qui rappelle quelque peu les Paraperipatus). 
tandis qu'on les trouve presque du même àge dans le P. Bal- 
fouri et dans le. P. capensis, à l'autre extrémité du genre. 


on 
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Dans ce cas, bien entendu, les jeunes sont déposés pendant une 
période qui dure au plus quelques semaines. Les nouveau-nés 
ne présentent qu’une faible pigmentation et leur taille n'est 
jamais bien considérable; dans les grandes espèces; telles que 
le P. Sedgiwichi et le P. capensis, qui peuvent dépasser 60 milli- 
mètres, on a trouvé des jeunes de 12 à 15 millimètres; dans le 
P. Balfouri et dans le P. leonina, dont la taille est beaucoup 
plus faible (20 à 40 millimètres), les nouveau-nés ne dépassent 
pas ÿ à 7 millimètres. 


35. Le Péripatopsis de Sedgwick. 
(Peripatopsis Sedqwichi WF. Purcell.) 


Voir PI. XI, fig. 110, 411, et, dans le texte, les figures 37 (1"° parlie, p. 35Y, 
44 (ire partie, p. 38), 149 (p. 83), 450 (p. 87), 151, 152, 153, 154 et 155. 


4897. Peripatus N° 4 W.-F. Purcell, Trans. South. Afric. Mus., vol. IX, Part. [, 
XVI (M). 
1899. Peripatopsis Sedgwicki W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. L, 
Part. II, 345-347, 351 (M). 

1900. — E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 68 (E). 

= _ C. R. Acad. des Sc., vol. CXXX, 
738 (E). 

Ée = — Quat. J. M. Sc., vol. XLIII, 369, 

| 374 (E). 

= = == CMR.scad. des Sc., vol. CXXXE 

652-654 (E). 


1901. — W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. Il, 
Part. IV, 83,44 PIe IX, fig-st8 
(M, E). 

— — E.-L. Bouvier, Zool. Anz., Bd XXIIL, 60 (E). 

1902. _ — Zool. Jahrb., Morph., Suppl. V, 


Bd 11, 745-725, PI. XX, fig. 5-7(E). 
e = — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXV. 
1033 (E). 
1904. — — Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI 
155 CtDsuix., fig. 244). 
Papilles dorsales coniques, rarement subcylindriques, rertaines 
d’entre elles colorées en clair par un pigment orangé qui s'altère 
fort peu dans l'alcool. Pattes au nombre de vingt paires, celles du 
segment génital étant plus ou moins réduiles et, dans lu très 
grande majorité des cas, lerininées par des griffes. Des vésicules 
coxales assez grandes, el souvent dévaginées, à la base des pattes. 
La largeur de l’'arceau médian des soles, comparée à celle de l’ar- 
reau proriunal prise pour unité, varie entre 1 1/9 et 2 1/9. Glandes 


? 
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salivaires se terininant au voisinage des pattes de la 10° paire. Dans 
les mâles, les landes rurales des pattes des trois dernières paires 
prégénitales sont bien plus grandes que les autres, et débordent plus 
ou moins dans le sinus latéral, où celles de la 19° paire atteignent 
la longueur de ? ou 3 seyments. Oraires libres et de position très 
variable, généralement situés au voisinage du milieu du corps. Les 
œufs ulérins les plus pelits ont 195 » sur 10 ; ils donnent nais- 
sance à des embryons dont l'aire jernunative est beaucoup plus 
large que lonque, et qui sont ensuite munis d'une très grande vési- 
cule trophique pédonculée. Les grands mäles atteignent 27 milli- 
mètres de longueur sur 5 de largeur, et les grandes femelles 
29°, 1. Habite le sud-ouest de lu colonie du Cap : Knysna, Port- 
Elisabeth, Grahamstoun. 

M. PurceLz a dédié cette remarquable espèce à M. le Profes- 
seur À. SEDGWICK. 

Historique. — M. PurceLz a signalé pour la première fois 
cet Onychophore dans une courte note où il se bornait aux 
brèves indications suivantes : « Nouveau Peripatus de Knysna 
muni de vingt paires de pattes, brun rougeûtre avec trois bandes 
longitudinales noires en dessus » (1897, XVIII). Plus tard 
(4899, 345-347), àl lui attribua le nom de Peripatopsis Sedqwicki 
et en étudia la morphologie, la coloration et la distribution 
géographique; enfin il a donné la diagnose comparative de 
l'espèce et figuré une de ses papilles dans un mémoire posté- 
rieur aux précédents (1901, 111, fig. 10). 

M. Purcezz a eu l’obligeance de me céder un exemplaire de 
l'espèce qu'il découvrit, et Jen a trouvé plusieurs autres 
dans les intéressantes collections du Musée Britannique et du 
Musée de Hambourg. Ces derniers m'ont permis de constater, 
entre autres faits intéressants. l'existence d’une vésicule tro- 
phique très développée dans les Jeunes embryons de l'espèce, 
et des différences de stades très appréciables entre les divers 
embryons contenus dans une même femelle (1900°, 68 : 1900°; 
4900°, 19005 ; 4902°. 717-725, fig. 5-7). Ces deux observations 
sont à coup'sûr très suggestlives, el de nature à jeter quelque 
lumière sur l'évolution et les enchainements des Onvchophores 
(1900°; 1902). 


Forme, dimensions. — La parie postérieure du corps se 
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rétrécit beaucoup, mais très progressivement; elle finit par un 
cône anal presque toujours fort réduit. 

D'après M. PurceLz (1899, 346), un mâle contracté et mis 
dans l'alcool au sublimé peut atteindre 25 millimétres de lon- 
gueur sur 4,25 de largeur; tandis que la plus grande femelle. 
dans les mêmes conditions, ne mesure pas moins de 52 mulli- 
mètres sur 7. 

Les nombreux exemplaires que J'ai pu étudier avaient en 
général des dimensions un peu plus réduites, et d'ulleurs 
indépendantes de la localité. Sur 12 femelles, j'en ai trouvé 
8 dont les dimensions variaient entre 45 millimètres sur 7 1/2 
et 30 millimètres sur 6; les 4 autres mesuraient respective- 
ment 28 millimètres sur 4 1/2, 24 millimètres sur 4, 22 milli- 
mètres sur 5 et 14 millimètres sur 2: cette dernière était 
immature. Sur les 8 mâles qui m'ont été soumis, le plus 
grand atteignait 27 millimètres sur 5 et le plus petit 17 milli- 
mètres sur 2 1/2; les dimensions des six autres variaient entre 
25 millimètres sur 5 et 21 millimètres sur 5. 

Des jeunes, sans doute récemment nés, avaient 8 à 10 milli- 
mètres de longueur sur 2 millimètres de largeur ; mais ils étaient 
en état de contraction, car J'ai trouvé dans l’utérus d’une 
femelle de moyenne taille un embryon mûr qui atteignait 
12 millimètres sur 2. 

Coloration. — M. Purcezz à observé (1904, 98) que Les pig- 
ments dorsaux de cette espèce, quelle qu’en soit la coloration, 
se sont simplement un peu atténués après un séjour de quatre 
années dans l'alcool et une longue exposition à la lumière: 
dans les mêmes spécimens, la face ventrale avait perdu toute 
trace de pigmentation après deux années et demie de séjour 
dans la liqueur conservatrice (1899, 346). 

Les exemplaires types de l'espèce, au bout de cette dernière 
période, présentaient la coloration suivante (1899, 346) 

« Surfaces dorsales et latérales : couleur fondamentale faite 
de pigment noir (variant au noir verdâtre) et de pigment 
brun orangé. Ce dernier prédomine dans ane large bande dor- 
sale située de chaque côté de la raie médiane, et particuliè- 
rement dans une autre bande latérale qui occupe chacun 
des flancs, juste au-dessus de la base des pattes: ces deux 
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paires de bandes paraissent brun orangé. Le pigment foncé 
prédomine dans cinq raies foncées longitudinales... Parmi ces 
dernières, la raie médiane dorsale est la plus foncée et la plus 
étroite, d’ailleurs divisée longitudinalement par une fine ligne 
blanche ; quant aux raies latérales supérieures, elles sont très 
larges et présentent de nombreuses papilles brun orangé. 

« Les papilles sont noires, mais des papilles brun orangé, 
grandes et nombreuses, s’intercalent parmi elles. Ces dernières 
sont largement entourées de brun orangé à leur base et, le plus 
souvent, ne présentent pas de vert à leur sommet; elles sont 
également distribuées sur toute la surface, et souvent même 
apparaissent dans les raies latérales inférieures. Dans les 
bandes latérales de couleur claire, le pigment foncé des pa- 
pilles est fréquemment remplacé, presque, totalement par du 
brun orangé. 

« Surface ventrale uniformément pâle, non pigmentée, ou 
plus souvent munie d’un pigment foncé qui forme une faible 
bande médiane longitudinale plus ou moins distincte, et des 
raies transverses entre les bases des pattes opposées. 

« Pattes. Surface externe avec de nombreuses petites papilles 
foncées et un certain nombre de grandes papilles orangé. 
Face ventrale non pigmentée. Pieds et griffes de même cou- 
leur que dans le P. Balfouri. 

« Dans quelques spécimens, les deux sortes de pigments sont 
distribués avec plus d’uniformité sur toute la surface dorsale, 
qui paraît alors d’un brun verdâtre ou d’un vert brunâtre, 
avec les deux raies latérales supérieures indistinctes. » 

Mes observations personnelles concordent avec celles de 
M. Purcezz, mais dans le spécimen à coloration typique, je 
n'ai observé que 3 bandes longitudinales foncées au lieu de 5 : 
celle qui forme une raie noire étroite au milieu du dos el une 
large bande qui se trouve de chaque côté au milieu des flancs, 
entre les bandes claires. Il est probable que M. PurRGELL eonsi- 
dère comme deux autres bandes foncées les étroites zones lon- 
gitudinales noirâtres qui séparent des pattes la bande claire 
inférieure, mais ces zones sont en réalité fort réduites, et on 
doit plutôt les considérer comme appartenant aux espaces 
foncés qui séparent les diverses pattes. 
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Les modifications essentielles de ce type sont au nombre de 
deux : 1° la bande latérale foncée s'étend Jusqu'à la raie noire 
de sorte que la bande claire supérieure disparait; c'est Ia 
forme que M. PurcezL a ultérieurement caractérisée (19014, 97) 
en disant qu’elle était « noire ou vert foncé avec côtés rouges » ; 
2° les bandes claires s’atténuent beaucoup et dans certains 
exemplaires, d’ailleurs assez rares, disparaissent totalement. 
Quel que soit le type de coloration, on observe toujours de 
grandes papilles brun orangé au milieu des papilles foncées, 
toujours aussi la raie médiane dorsale est beaucoup plus noire 
que les bandes latérales foncées. Le plus souvent, les parües 
foncées sont d’un vert noirâtre, rarement d’un vert clair ma- 
nifeste. 

Les antennes sont noirâtres et les pieds d’un bleu verdàtre 
plus ou moins obscur, parfois avec une partie plus claire sur 
la face externe; les soles ont la même teinte que le pied, mais 
passent progressivement au vert jaunâtre à mesure qu'on se 
rapproche de la base des pattes ; les griffes sont blanchâtres à 
leur base. 

Téquments. — Les grands plis tégumentaires dorsaux 
(PI XIE, fig. 110, 111) sont probablement au nombre de 11 ou 
12 par segment, mais il est difficile d'en fixer exactement le 
nombre, parce qu'ils sont subdivisés en plis incomplets par des 
sillons transversalement obliques qui s'anastomosent entre eux 
et avec les sillons principaux. En somme, les plis tégumen- 
taires paraissent très nombreux et les sillons qui les séparent 
forment un réseau à mailles losangiques de longueur très 
variable. Les papilles les plus grandes ne forment jamais 
qu'une rangée dans chaque pli, elles sont accompagnées de 
nombreuses papilles plus petites et de dimensions fort diverses 
qui sont distribuées sans aucun ordre. Quelle que soit leur 
taille, toutes ces papilles sont coniques et à sommet plus ou 
moins obtus ; M. Purcezz (1899. 346) observe justement qu'elles 
ne se dilatent Jamais en massues et que les petites peuvent 
s'allonger parfois en cylindre, ce qui m'a d’ailleurs paru fort 
rare. Au fond des sillons, les écailles tégumentaires sont presque 
toujours absentes et l’on ne trouve plus que des granules de 
pigment assez rares, ce qui donne aux sillons l'apparence de 
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lignes Lrès peu colorées. La ligne claire est continue et parfois 
se dilate un peu pour former des taches claires qui représentent 
sans doute les restes des organes clairs. 

Les papilles de la face ventrale n’atteignent jamais les dimen- 
sions de celles du dos; elles affectent fréquemment la forme 
de cylindres à sommet obtus. Dans les jeunes qui viennent de 


Fig. 151 et 152. — Peripatopsis Sedgwicki Pure. ; à droite, les deux lames mandibulaires 
d'un petit individu ; à gauche, lame interne d’un grand exemplaire. Gr. 72. 


naître, les organes ventraux sont encore très grands, mais ils 
n'offrent que des dimensions fort réduites chez les adultes, où 
leurs écailles tégumentaires semblent à peine modifiées. 

Région céphalique. — Les antennes Sont peu dilatées en 
avant dans cette espèce, souvent même elles ne se dilatent pas 
du tout; on y compte au plus 30 grands arceaux dont #4 ou5 con- 
tigus pour la partie terminale : de petitsarceaux viennent s'inter- 
caler entre les grands et, un peu avant le sommet, sont quelque- 
fois au nombre de deux côte à côte. 

La commissure antérieure des lèvres est occupée par deux 
saillies très accentuées; à droite et à gauche de ces saillies 
viennent les Iobes labraux qui sont en nombre normal; le pre- 
micr de ces lobes est le plus souvent bifurqué sur son bord 
externe. On compte # ou 5 dents accessoires sur les lames 
internes des mandibules (fig. 151, 152). 

Pattes. — Comme l’a observé M. Purcezz (4899), les pattes 
sont toujours au nombre de 20 paires dans cette espèce et 
l'arceau médian de leur so/e n'a qu'une largeur médiocre, qui 
alteint sensiblement de 1 fois 1/2 à 2 fois 1/2 celle du premier. 
Le 1% et le 3° arceau sont à peu près également larges: ce 
dermier est d'ailleurs très allongé, au moins autant que le 
second. 
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Les saillies pédieuses basilaires sont hérissées de soie et se 
séparent nettement du reste du pied (fig. 153), tant par une 
constriction que par une ligne claire qui les prolonge sur la faec 
externe dont elle fait le tour; les saillies terminales ne pré- 
sentent qu’un petit nombre de soies. 

J'ai pu observer des vésicules coxales dans tous les représen- 


Fig. 153. — Peripatopsis Sedgwicki Fig. 154. — Peripatopsis Sedgwicki Purc. 
Purc., grand exemplaire de Port- cotype © ; 4e paîte gauche, face interne. 
Elisabeth; face interne du pied avec ‘Gr. 48. 
les deux premiers arceaux d'une 
sole. Gr. 64. 


tants de cette espèee; elles sont d’ailleurs réduites et loca- 
lisées à la partie mférieure de la fente eoxale correspondante ; 
on les trouve sur toutes les pattes, sauf sur celles de la der- 
nière paire, mais elles ne sont pas toujours dévaginées. 

Les tubercules urinaires (fig. 154) des pattes IV et V divisent Le 
3° arceau des soles en deux segments un peu inégaux ; ils sont 
Loujours isolés du fragment postérieur el se rattachent quel- 
quefois au segment antérieur par le moyen d’un isthme. 

D'après M. Purcezz (1899, 1901), les pattes postérieures de 
cette espèce sont plus ou moins réduites (surtout dans le 
mâle), mais toujours normalement constituées, avee un pied 
armé de deux griffes et une partie basilaire munie de un à trois 
arceaux. Ces caractères seraient excellents pour distinguer 
l'espèce s'ils avaient un caractère de généralité absolue, mais il 
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s’en faut que cette règle soit constante; siles pattes postérieures 
des femelles présentent dans tous les cas la structure normale 
(abstraction faite des arceaux qui peuvent totalement s’atro- 
phier), on n’en peut dire autant des pattes postérieures du 
mâle. M. PurceLzz parait n'avoir étudié qu'un exemplaire de 
ce sexe; pour ma part, J'ai pu en étudier huit autres qui m'ont 
permis de relever les variations suivantes : 


Pattes à soles rudimentaires, pieds normaux........ 1 gf de Grahamstown. 
— — pieds normaux à papilles ; 
réduites 7"... 2 ' de Port-Élisabeth. 


Patte gauche à 1 arceau, pied normal............. j 
— droite à 2 arceaux, pied normal mais à 1 griffe. eÿ 
— gauche sans arceaux, pied normal........... 

— droite — pied à papilles rudimen- | 1e — 
RES TELE AO NINTERR 7 +... - 

Paties sans soles, pied à papilles rudimentaires et 
SONO GATE + à PROS 2. -- 

Simple moignon non différencié, dépourvu de griffes. 4 Œœ de Grahamstown. 


En fait, les pattes postérieures de cette espèce, au moins dans. 
le mâle, peuvent présenter tous les degrés d'atrophie, depuis 
la structure normale jusqu’à l’état de simple saillie non diffé- 
renciée et inerme. 

Caractères sexuels externes. — Les mâles du P. Sedgrwichi se 
distinguent par leur taille relativement réduite, par leur étroit 
orifice génital et, comme on vient de le voir, par les faibles 
dimensions etle degré d’atrophie plus ou moins prononcé deleurs 
pattes postérieures. 

Des papilles crurales peuvent exister sur toutes les pattes du 
mâle, sauf celles de la première et de la dernière paire ; elles 
sont situées sur le 2° arceau papillaire qui précède les soles, 
rarement entre le 2° et le 1° ou entre le 2° et le 3°. Il s'en faut, 
du reste, qu’elles soient toujours apparentes; celles des pattes 
de la 19° paire, et souvent aussi celles des deux ou trois paires 
précédentes sont ordinairement bien développées ; quant aux 
autres, elles ne paraissent pas toujours distinctes et, dans plu- 
sieurs spécimens, Je n'en ai pas même observé des traces sur les 
pattes des 4 ou 5 paires antérieures. 

Ces papilles sont toujours rares dans les femelles ; je ne les 
ai observées que sur un exemplaire où elles se localisaient sur 
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les pattes des 19° el 18° paires, et où elles étaient d'ailleurs 
beaucoup plus réduites que chez le mâle. 

Anatomie, développement. — L'anatomie et le développement 
de cette espèce n’ont pas fait l'objet des recherches de 
M. Purcezz ; ils sont intéressants toutefois et, à beaucoup 
d'égards, très caractéristiques de l'espèee. 

Les glandes salivaires s'étendent jusque vers les pattes de la 
10° paire ; le plus souvent elles se terminent entre les pattes X 
et XI, plus rarement entre les pattes IX et X. Le réservoir des 
glandes muqueuses alieint environ les pattes de la 9° paire ; ilse 
continue par un canal cylindrique beaucoup plus étroit, qui, après 
un certain trajet, donne naissance aux rameaux sécréteurs. Ces 
derniers sont longs et n’émettent que très rarementdes branches. 

Les organes mâles (Voir fig. 150, p. 87) se font remarquer par 
la longueur remarquable des lestieules et par la position très 
variable des sacs séminaux; dans un exemplaire, ces derniers 
se trouvaient à peu de distance lun de l’autre au niveau des 
pattes XITIT el XIV ; dans un autre, l’un des sacs se trouvait au 
niveau des pattes VI et l’autre au niveau des pattes XI. Les 
très longs canaux efférents ont un diamètre variable suivant les 
individus, et forment des replis un peu en arrière des saes: 
près de leur extrémité postérieure, ils se renflent, deviennent 
plus ou moins contigus et se continuent par le conduit impair. 
Ce dernier dessine une anse courte dont le point de recourbe- 
ment se trouve à peu près au niveau des pattes de la 6° paire 
préanale ; la branche qui se continue avee les canaux efférents 
a une brièveté extrême, elle forme le point de départ d'un 
canal déférent irrégulier qui constitue les deux tiers en- 
viron de FPautre branche. La vaste lumière de ce canal est 
oceupée par les deux cordons de spermatozoïdes qui pro- 
viennent des canaux efférents; ces cordons sont plus ou moins 
entrelacés et ne paraissent pas présenter de gaine chitineuse. 
Le tiers postérieur du conduit impair Joue le rôle de ductus 
ejaculalorius; À a des parois épaissies, un canal relativement 
étroit, sans présenter d'ulleurs le fort diamètre et les reflets 
nacrés qu'on observe dans le conduit éjaculateur des Opistho- 
palus, de la plupart des Peripatoides el des Peripatus. Je n’y 
ai pas vu de spermatophores. 
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Les glandes anales sont très courtes (fig. 150, p. 87) et 
dépassent fort peu en avant les pattes de la dernière paire ; 
elles ont la forme d’un tube subeylindrique et m'ont paru? se 
terminer isolément sur la lèvre postérieure de l’orifice anal. 

Les glandes crurales des pattes XIX, XVIIT et XVII (fig. 150, 
p. 87) sont bien plus développées que les autres et d’ailleurs 
sujettes à quelques variations, comme le montre le tableau 


suivant qui est relatif à 2 mâles. 


{er Mâle. 
Gl. droite, s'étend de la patte 19 
jusqu’entre les pattes 16 
CRIME 
19e paire. { Gl. gauche, s'étend jusqu’à la 
patte 17 puis revient en 
arrière presque jusqu'à la 

patte 19. 

Gl. droite, reste cachée dans la 
patte, mais a la forme d'un 
tube qui atteint à peu près la 
longueur d'un segment. 

Gl. gauche, dépasse un peu la 
longueur d'un segment. 


18° paire. 


| 


GI. droite, s'étend en arrière jus- 
qu'à la base de la patte 19. 
Gl. gauche, s'étend en avant sur 
la longueur d'un segment. 


17° paire. 


2e Mâle. 

Gl. droite, s'étend jusqu'à la 
patte 17 et se recourbe un peu 
en arrière. 

GI. gauche, s'étend jusqu'à la 
patte 17. 


Gl. droite, dépasse un peu la 
longueur d'un segment. 


Gl. gauche, se dirige en avant 
presque jusqu’à la patte 17, 
puis se recourbe un peu en 
arrière. | 

Gl. droite, tube assez court et 
inclus dans la patte. 

Gl. gauche, tube vésiculeux in- 
clus dans la patte. 


Les autres glandes crurales sont de simples vésicules ovoides 
incluses dans la patte et munies d’un court conduit fort étroit ; 
elles se réduisent de plus en plus à mesure qu'on se rapproche 
de l'extrémité antérieure du corps où, dans bien des cas, il ne 
m'a pas été possible de les mettre en évidence. Jamais je n'ai 
observé de glandes crurales à la base des pattes postérieures. 

Les ovaires sont très allongés et intimement soudés sur leur 
face interne ; ils occupent les positions les plus variables, {an- 
tôt situés vers le milieu du corps, tantôt un peu plus en avant, 
tanlôl localisés dans le tiers postérieur; je les ai vus au 
niveau des pattes de la 8° paire dans une femelle de Port-Élisa- 
beth. Ils sont ordinairement placés du côté dorsal, mais cette 
règle n’est pas absolue; dans une femelle, le bout terminal 
des ovaires se trouvait appliqué contre le côté droit du corps 
el s’enroulait autour de l'intestin stomacal. Au moment où je 
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rédige ce chapitre, je n’ai à ma disposition aucune femelle 
intacte, mais dans mes figures comme dans mes préparations, 
je ne vois aucune trace de funicule, Je ne trouve d’ailleurs 
aucune mention de ce dernier dans mes notes, de sorte qu'on 
peut admettre, avec une certitude à peu près complète, que les 
ovaires sont libres dans cette espèce. Ainsi s'expliquent d’ail- 
leurs les curieuses variations que J'ai signalées plus haut dans 
la position de ces organes. 

Dans une femelle de Port-Élisabeth où j'ai pu observer des 
œufs utérins, ces derniers se trouvaient dans des chambres à 
peine isolées par des étranglements, et parfois au nombre 
- de 4 dans chaque chambre. Leur taille est très variable, et 
sans rapport aucun avec la distance qui les sépare des 
ovaires; les plus petits avaient 125 & sur 70, et les plus 
grands 400 ,;: sur 230 ; on ne saurait douter dès lors qu'ils se 
nourrissent et augrnentent de volume dans l'utérus. Autour 
de chacun d'eux, se trouve une coque apparente. Plus loin, 
les Jeunes embryons s'isolent et occupent des chambres bien 
distinctes. 

J'ai fait remarquer depuis longtemps (1900°, 738) que les 
jeunes stades embryonnaires de cette espèce sont caractérisés 
par la présence d’une vésicule trophique absolument sem- 
blable à celle du Paraperipatus Novæ- Britanniæ. Je croyais 
d'abord cette vésicule très réduite parce que je l’avais observée 
dans des embryons où elle est sur le point de disparaître ; 
depuis, j'ai pu constater (4902°, fig. 5) qu’elle présente au début 
des dimensions énormes (fig. 37, 1° partie, p. 35), et qu’elle 
ne le cède en rien, sous ce rapport, à la vésicule du P. Novæ- 
Britanniæ. Parfois elle se compose de deux chambres succes- 
sives et présente alors au milieu un fort étranglement. Elle 
s'atténue à mesure que la taille augmente, se réduit à l’état de 
petit sac pyriforme, et disparaît un peu après que les pattes se 
sont développées sur toute la longueur du corps. 

Les embryons avancés cessent d'occuper des loges dis- 
ünctes, et viennent chevaucher les uns sur les autres dans 
une vaste chambre terminale des utérus (fig. 155). Dans le 
cotype de Knysna, que m'a donné M. PurceLz, on trouvait 
de la sorte 7 embryons dans une chambre utérine, et 6 dans 
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l’autre. Les embryons mûrs sont assez fortement pigmentés 
et peuvent naître par la tête ou par la queue comme ceux de 
l'Op. Blainvillei. Is onten moyenne 12 millimètres de longueur 
et? de largeur ; leurs plis tégumentaires sont moins nombreux 
et plus réguliers que ceux de l'adulte, 
leurs pattes postérieures moins réduites. 

Afin de mettre sur la trace qui pourra 
conduire à connaître la période de par- 
turition de cette espèce, je crois devoir 
indiquer ici le contenu de l'utérus dans 
les diverses femelles que j'ai ouvertes : 

1° © de Port-Élisabeth, capturées le 5 
janvier 1900. Quatre femelles ouvertes ; 
trois d’entre elles renferment des œufs 
utérins ou de très Jeunes embryons au 
voisinage des ovaires, ailleurs l'utérus 
est vide et présente des parois très 
épaisses ; l’une de ces femelles, pourtant, 
contenait en outre un embryon mûr dans 
la branche utérine droite. Dans la qua- 
trième femelle, on ne voit pas d'œufs au 
voisinage des ovaires, mais dans les 
branches utérines à parois fort épaisses, 


© à ; da : . Fig. 1455. —  Peripatopsis 
on observe çà et là quelques très jeunes 7£ ON Re ir 
embryons. indiquant la position des 


embryons dans la branche 
utérine droite d’une femelle 


2 © de Knysna (cotype), probable- 
ment capturée par M. Purcezz, fin 
mars 1896 (Voy. PurceLL 1899, 347) : renferme des em- 
bryons assez avancés et d’ailleurs à divers stades peu éloi- 
gnés les uns des autres; ces embryons sont pour la plupart 
pigmentés et tous contenus dans la vaste chambre termi- 
nale des utérus; il y a 7 embryons dans l’une des cham- 
bres et 6 dans l’autre; on ne trouve ni œufs, ni embryons 
jeunes au voisinage des ovaires. Dans uñe des femelles qu'il 
a capturées dans le Knysna, M. Purcezz (14899, 347) à 
trouvé « un certain nombre d’embryons très avancés et 
évidemment sur le point de naître » ; dans la même femelle, 
ou dans quelque autre caplurée sans doute à la même époque, 
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le même auteur signale (1901, 83, fig. 18) de nombreux 
embryons déjà pigmentés et à des stades évolutifs peu diffé- 
rents ; ces embryons étaient distribués autour du canal intes- 
tinal, et trois d’entre eux se trouvaient réunis côte à côte dans 
une même poche utérine. 

3° Q de Grahamstown. Deux de ces femelles sont au stade 
où certains embryons sont munis d'une, vésicule trophique, et 
où d’autres viennent de perdre cette dernière. 

Il est singulièrement fâcheux qu’on ne sache pas à quelle 
époque de l’année furent capturées ces deux femelles. Si c'était 
dans le courant de février où au commencement de mars, 
on pourrait dire, avec une assez grande certitude : 1° que la 
descente des œufs utérins se produit en décembre ; 2° que le 
développement embryonnaire est à peu près achevé vers la fin 
de mars; 3° que les embryons achèvent ensuite lentement 
leur maturation pour être expulsés en décembre ou au début 
de janvier. La période évolutive serait dès lors d’une année 
entière. 

Habitat, mœurs. — M. PurceL (1899, 347) a découvert cette 
curieuse espèce à Plettenberg Bay, dans la division de 
Knysna, à la fin de mars 1896 {eoll. Purcell, Mus. de Paris) : 
il la signalée en même temps à Grahamstown, où deux 
spécimens furent capturés par le D' ScnônLann. 

Le Musée de Hambourg m'a soumis de nombreux exem- 
plaires qui avaient été recueillis à Port-Élisabeth par 
M. le D° H. Braun, le 5 Janvier 1900 (Mus. de Hambourg, 
Mus. de Paris), et j'ai reçu du Musée Britannique quelques 
spécimens capturés à Grahamstown (Mus. britannique, Mus. 
de Paris). ; 

Dans l'intestin de la femelle de Knysna, j'ai trouvé des 
pattes et des fragments d’anneaux qui pourraient bien avoir 
appartenu à un Termite. 

Affinités. — Avec ses œufs réduits, ses embryons munis 
d’une vésicule trophique et ses pattes qui présentent encore 
des vésicules coxales, cette espèce doit être considérée comme 
une des plus primitives du genre et voisine de la souche 
commune d'où sont issus les Peripatopsis, les Paraperipatus, 
et les Opisthopatus. Elle se distingue d’ailleurs des autres 
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Peripatopsis par le nombre des pattes, et par le développe- 
ment qu'acquièrent chez les mâles les glandes crurales des 
trois paires postérieures. 


36. Le Péripatopsis de Moseley. 


(Peripatopsis Moseleyi J. Wood-Mason.) 


Moine PIN IL Es 18 Pl II et i98et 13, PI. XIl,.et. dans le texte 
les fig. 38 (l'e partie, p. 35), 156, 457, 158, 159.) 


1879. Peripatus Moseleyi J. Wood-Mason, Trans. ent. Soc. London, 155 (M). 


1888. — À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL, 453-455, 
486, pl. XXXVIL, tig. 8 (M). 

1890. — A. Prenant, Rev. biol. du Nord, vol. I, 169-174 
pl. IV (A). 

1892. — À. Sedgwick, Proc. Cambridge phil. Soc., vol. VII, 
260,251 (ME). 

1897. — J.<R. Ward, Journ. Quekett Micr. Club (2), vol. VI, 


424-498 (B). 
1899. Peripatopsis Moseleyi W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. Ï, 
Parts 550 SALE 


1900. — E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 119-121 
(M, B). 

— — — Quat. J. M. Sc., vol. XLIII 369, 
371 (M). 

1901. — :  W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. f, 


Part. IV, 99-105, 111 (M). 
— — A. Sedewick, Cambridge nat. Hist., vol. V, 25. 
1902. — E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXV, 


1034 (E). 
190%. _ — Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI, 


12 et p. suiv. (A). 


Téquments dorsaur semblables à ceux du P. Sedgwicki. De 
91 à 95 paires de pattes dans les deux sexes, ordinairement 22 
ou 23; celles du segment génital toujours très réduites, surtout 
chez le mâle et, dans la très grande majorité des cas, absolument 
dépourvues de griffes. Les autres pattes semblables & celles du 
P. Sedgwicki. Les glandes salivaires se terminent entre les pattes 
de la 11° et de lu 15° paire. Les glandes crurales postérieures du 
mâle débordent seules dans le sinus latéral où elles se prolongent en 
avant jusqu'entre les pattes de la 9° et dé la 11° paires préanales. 
Ovaires libres et situés en des points très variables du corps. Œufs 
utérins probablement un peu plus gros que ceux du P. Sedgwicki, 
donnant comme eux un embryon où l'aire germinatrice est beau- 
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coup plus large que longue; ces embryons sont vésiculeux, mas 
leur vésicule ne se pédonculise jamais el forme directement les 
parois dorsales et latérales du corps. Les plus grands mâles peuvent 
atteindre 50 inillimètres sur à, et les plus grandes femelles 61 mil- 
linètres -sur 4. Habite les régions orientales du Natal et de la 
colonie du Cap. 

Cette espèce a été dédiée à M. Mosezey par le regretté 
Woop-Masox. 

Historique. — Cette espèce a été signalée pour la première 
fois au cours d’un travail de Woop-Masox relatif à l'ori- 
gine des Insectes; la diagnose en est fort brève (« P. Mo- 
seleyi avec 21-22 paires de pattes ambulatoires, de l'Afrique 
australe ») et se trouve accompagnée d'une courte description 
des papilles crurales, que l’auteur compare bien à tort aux endo- 
podites des Scolopendrelles (4879°, 155). 

Avec des renseignements aussi brefs, il eùt été bien diffi- 
cle de reconnaître la nouvelle espèce, si M. SEpGwick 
(4888°, 452-455) n'en avait donné une description plus com- 
plète dans sa « Monographie du genre Peripatus ». Le savant 
zoologiste de Cambridge eut à sa disposition les quatre 
exemplaires déposés à l'Indian Muséum par Woop-Masox, plus 
un cinquième que ce dernier tenait de M. J.-P. Maxsez WEALE 
et qu'il avait donné à Bazrour ; les quatre premiers avaient été 
reeueilhs aux environs de Williamstown, mais le heu de prove- 
nance de l’autre est resté inconnu. Dans ce matériel se trou- 
vait certainement le type de l'espèce, encore que M. Sec wick 
ne dise nulle part à quel spécimen il faut le rapporter. Si l'on 
songe toutefois que Woop-Masox n'indique pas exactement 
la localité où fut découverte l'espèce, on est en droit de 
croire qu'il faut accorder la valeur de type à l'exemplaire de 
M. Maxsez WEALE, et comme ee chercheur, d’après M. PurcELL 
(1899, 338), « est connu pour avoir collectionné plusieurs 
spécimens d'histoire naturelle à King William's Town », 1l est 
probable que tous les spécimens étudiés, y compris le type de 
Woop-Masox, proviennent de eette localité, comme tous les 
individus étudiés par M. Sepawick. Cette opinion est partagée 
par M. Purcezz (4893, 388). — Quoi qu'il en soit, le travail 
de M. Sepewicx contient une belle figure en couleur du 
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spécimen de M. Maxsez WEaLe (1888’, fig. 8), une courte des- 
cription des teintes principales de l'espèce, et l'indication du 
nombre des pattes (21 ou 22 paires) dans les spécimens étudiés 
par l’auteur ; 1] renferme également quelques notes relatives 
aux papilles crurales et aux dimensions des exemplaires mâles. 
Ultérieurement M. Sencwicr (1892, 250-251) à signalé un 
spécimen femelle, muni de 22 paires de pattes, qui provenait 
du Jardin Botanique de Pietermaritzhurg (Natal) où il avait 
été recueilli par M. Quickerr. 

Dans son mémoire sur les Onyehophores du South African 
Museum, M. Purcezz (1899, 339.351) rapporte au P. Moseleyi 
six exemplaires (3 Q et 3 6°) qui provenaient des récoltes de 
M. HavicaxD, à Estcourt (Natal); je ne crois pas que ces 
exemplaires aient été comparés aux types de M. SEDGwICk, 
mais on ne saurait douter qu'ils appartiennent à la même 
espèce, car ils ont comme eux 22 paires de pattes pré- 
génitales et, sur les côtés de l'orifice sexuel, un moignon 
appendiculaire dépourvu de griffes. À la fin de cette étude, 
M. Purcezz donne quelques indications sur les spécimens sui- 
vants qu'il considérait avec doute comme les représentants 
d'espèces nouvelles, mais qu'il reconnut plus tard (1900, 
100-102) pour des P. Moseleyi : 1° 3 spécimens de Pieter- 
maritzhurg (Coll. J. H. Bowker), 23-24 paires de pattes 
prégénitales ; 2 2 spécimens de Katberg-Forest, à 50 milles 
au N.-0. de King Williams Town (Coll. W. C. Sailly), 21 paires 
de pattes prégénitales: 3° une petite femelle de Richmond 
(Coll. J.R. Ward), 21 paires de pattes prégénitales; 4° un 
grand mâle de la même localité (Coll. J. R. Ward), 20 paires 
de pattes prégénitales. Ces quatre derniers spécimens étaient 
munis de moignons appendiculaires insérés sur les côtés de 
l'orifice sexuel. 

IL résulte de ce qui précède que les appendices du P. Mo- 
seleyi sont en nombre assez variable et que ceux de la dernière 
paire se distinguent par un haut degré d'atrophie. J'ai suivi 
avec soin ces variations dans plusieurs spécimens et montré : 
1° que le nombre total des pattes peut s'élever à 25 paires; 
2° qu'il ne paraît y avoir aucune différence, à ce point de vue, 
entre les mâles et les femelles ; 3° que les pattes génitales sont 
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toujours rudimentaires, mais présentent parfois une grifle et 
des papilles pédieuses, dans quelques cas même deux griffes 
bien développées (4900°, 119-120). 

Dans le travail auquel j'ai fait allusion plus haut (1901, 
99-105), M. Purcezz a fait des observations semblables sur 
de nombreux exemplaires provenant de localités fort diverses, 
mais il n’admet pas que le P. Moseleyi puisse posséder deux 
griffes sur ses pattes génitales, et rapporte à quelque espèce de 
la section du P. Balfouri ceux où J'avais précisément constaté 
l'existence de ce dernier caractère. Je reviendrai plus loin sur 
cette manière de voir, à mon avis des plus contestables. En 
dehors de ce point parücuher, le mémoire de M. Purcezz est 
riche en observations fort intéressantes sur les jeunes issus 
d'une même femelle, sur les variations de couleur des adultes, 
sur la forme de l’orifice sexueletsur les glandes crurales du mâle. 

M. J. R. Warp (1897) a recueilli des observations intéres- 
santes sur l’habitat, la nourriture et la parturition du P. Mo- 
seleyi; le récit de ces observations a été fait au « Queñett 
Microscopical Club » par M. Lewis, auquel M. Warp avait 
envoyé quelques exemplaires recueillis à Richmond; dans l’un 
de ces exemplaires, on comptait 21 paires de patles munies 
chacune de deux griffes, et l’orifice génital se trouvait compris 
entre les pattes de la paire postérieure. 

Je terminerai cet historique en disant que je crois avoir 
apporté une contribution importante à l’histoire des Peripa- 
lopsis sud-africains en montrant que les embryons du P. Mo- 
seleyi traversent d'abord les mêmes stades que ceux du 
P. Sedgwichi, mais que leur vésicule nutritive ne se pédon- 
culise jamais, ce qui conduit aux autres espèces de l'Afrique 
australe (4902', 1033-1035). 

Les nombreux et importants matériaux qui ont servi à mes 
recherches m'ont été communiqués par le Musée Britannique, . 
par le Musée de Dundee et par celui de Hambourg. Je dois 
aussi deux exemplaires de la même espèce à l’obligeance 
aimable de mon collègue du Cap, M. PurcELL. 

Le P. Moseleyi étant fort voisin du P. Sedqwicki, il me 
suffira d'insister sur les caractères qui distinguent les deux 
espèces. 
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Forme, dimensions, couleur. — Par sa forme comme par 
ses dimensions, le P. Moseleyi ressemble beaucoup au P. 
Sediivichi. Il présente comme lui des dimensions assez fortes 
et certains mâles peuvent, à ce point de vue. rivaliser avec 
les femelles. 

M. Purcezz déerit une femelle (4904, 105) qui mesurait 
61 millimètres sur 4 à l’état d'extension, et 36 millimètres 1/2 
sur 5 3/4 quand elle était contractée. M. Sepawicx signale, 
d'autre part, un exemplaire du mème sexe qui avait 55 milli- 
mètres de longueur (1892). Les femelles dont j'ai fait l'étude 
présentaient des dimensions un peu moins fortes : la plus 
grande mesurait 50 millimètres sur 5, et la plupart des autres 
avaient en movenne 35 millimètres de longueur sur 5 à 6 milli- 
mètres de largeur. Parmi les types de Woop-Masox qu'a étudiés 
M. Sepcwicx (1888, 454-455) se trouvaient quatre femelles 
dont la longueur variait de 26 à 30 millimètres. D'un autre 
côté, j'ai fait l'examen anatomique de deux mâles qui n'avaient 
pas moins de 50 mullimètres sur 5 et de 50 millimètres sur 
% 1/2 ; un mâle de taille plus réduite mesurait 32 nullimètres 
sur 5, plusieurs autres ne dépassaient pas 20 à 25 millimètres 
de longueur sur 4 à 4 1/2 de largeur, le plus petit de tous 
n'avait pas plus de 16 millimètres sur 2 1/2. 

La coloration fondamentale {Voir PI. IF, fig. 7) est la même 
que celle du P. Sedçrvichi mais paraît présenter plus de variété. 
D'après la disposition des teintes sur la face dorsale, M. Pureell 
groupe comme il suit les divers représentants de l'espèce : 
1° forme rouge brique avec grandes papilles et bandes latérales 
plus pâles ; 2° forme rouge brique avec bandes latérales noires au- 
dessus de la bande latérale pâle ; 3° formes noirätres (ou vert 
foncé) avec bande latérale rouge au-dessus des pattes et partout 
de grandes papilles rouge brique ; 4° formes nou'ätres ou vert 
foncé avec quelques papilles rougeûtres localisées le plus sou- 
vent dans la bande latérale pâle qui, d'ailleurs, est toujours de 
teinte sombre. Les trois dernières formes se rencontrent égale- 
ment dans le P. Sedgiwichi; à la troisième appartenaient les 
spécimens types de l'espèce dont M. Sepcwicx à donné une 
excellente figure coloriée (4888, fig. 8). Les deux exemplaires 
du Musée Dundee appartiennent également à ce dernier type, 
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mais leur couleur fondamentale est franchement verte, les 
bandes latérales sont atténuées et la disposition générale des pa- 
pilles claires donne à l’animal une certaine ressemblance avec 
les P. Balfouri les plus normaux. D’äilleurs, j'ai observé des 
représentants des quatre formes dans le riche matériel dont 
je pouvais disposer ; comme l'a montré M. PurcELL, ces varia- 
tions de couleur sônt absolument indépendantes de la taille 
el peuvent se rencontrer toutes dans des exemplaires d’une 
même localité. M. Purcezz (1890, 101-102) a observé les 
mêmes variations dans les jeunes produits par une femelle. 

Une jolie variété de la forme 3 a été déerite par M. PurGELL 
(4901, 104-105) ; elle a le dos vert noirâtre avec les bandes 
latérales vertes ou brunâtres. « Son caractère le plus frappant, 
observe l'auteur, est la coloration blanche crémeuse des faces 
supérieure, inférieure et latérale de la tête, entre la base des 
antennes et la première paire de patles ambulatoires, colora- 
tion qui s'étend partout, sauf sur l’étroit ruban médio-dorsal 
qui traverse la face supérieure. La face antérieure de la tête 
est d’un noir verdâtre depuis une ligne qui réunit les bords 
ventraux de la partie basale des antennes, noir bleuâtre jusqu'à 
une autre ligne qui passe Juste en arrière des yeux ; les ten- 
tacules muqueux sont d’un blanc de crème, sans aucun pig- 
ment foncé. » Cette variété est représentée jusqu'ici par deux 
grandes femelles qui furent étudiées à l’état vivant ; elles pro- 
venaient d'Aslockton, Dronkvlei, dans le Natal. 

Les autres parties du corps présentent toutes les variations 
de couleur qu'on peut observer dans le P. Sedgiwichi. Cepen- 
dant la coloration rose de la face ventrale persiste dans beau- 
coup de spécimens, tandis qu'on ne l’a Jamais observée dans 
le P. Sedqiwicki. On sait d’ailleurs que le pigment rose de la 
face ventrale est facilement dissous par les liqueurs conser- 
vatrices dans toutes les espèces d'Onychophores où on à pu le 
constater. M. Purcezz observe que le pigment rougeûtre de la 
face dorsale présente à ce point de vue des caractères assez 
variables ; il est rapidement attaqué par l'alcool dans le 
P. Balfouriet le P. leonina, mais reste intact après des années 
dans le P. Sedgrwicki et dans le P. Moseleyi. 

Morphologie. — Le P. Moseleyi se distingue du P. Sedgwichi 
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par un seul caractère morphologique : 1l peut présenter 
21 à 25 paires de pattes, tandis que le P. Sedguichi en pos- 
sède toujours 20 paires. Le plus souvent ces appendices sont 
au nombre de 22 à 24 paires, mais j'ai observé (1900, 120) 
un spécimen qui en avait 25 et, ultérieurement, M. PurcezL 
a signalé plusieurs spécimens (4904, 101-105) qui présentaient 
ce caractère et d’autres où l’on ne comptait pas plus de 
21 paires de pattes. D’après M. Sencwicx (1888”, 454) les 
exemplaires types de l'espèce avaient 22 ou 23 paires de pattes. 

Les paltes postérieures ou génitales sont toujours très 
réduites, souvent dépourvues de saillie pédieuse et presque tou- 
jours de griffes. Pourtant, j'ai signalé (4900, 120) quatre 
spécimens où ces appendices se trouvaient à 
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diculaire droit (Natal); 2° une femelle à 
24 paires de pattes où l’on voyait une griffe 
sur le moignon gauche (Natal); 3° deux 
exemplaires mâles, munis chacun de 24 parres 
de pattes, qui présentaient l'un et l’autre 
deux griffes sur les appendices génitaux 
(Port-Élisabeth); dans l'un de ces exem- 
plaires (fig. 156, A), les pattes étaient fort 
peu saillantes et presque réduites à un pied pig. 156. — Peripatop- 
très incomplet; dans l’autre, le pied bien 5% Moseleui W- M, 


les pattes postérieures 


formé (fig. 156, B) s'élevait sur un cône dans deux mâles de 
le à A ce c Port-Elisabeth (Mus. 
appendiculaire très saillant où se trouvaient % Hambourg}, en A, 
encore, à l’état d’ébauche, des rudiments de pied réduit dont les 
ee griffes sont actuelle- 
soles pédieuses. - ment tombées, en B 


; $ | pied muni de griffes 

M. PürCELL (1901, 103) n'admet pas CLONE 
le P. Moxseleyi puisse présenter des griffes 

HP l Le 

sur ses pattes postérieures réduites, et pense que les spécimens 
précédents appartiennent à une espèce (nouvelle sans doute) 
qui se rangerait dans le groupe du P. Balfouri. Mais je ne 
puis accepter cette manière de voir: les pattes postérieures 
des Peripatopsis sont des organes en voie de disparition ; 
diversement atrophiés suivant les individus, ils ne sauraient 
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en conséquence fournir des caractères spécifiques absolument 
précis, surtout chez des espèces telles que le P. Sedqwichi et le 
P. Moseleyi, où elles présentent des variations très étendues. 
Tout ce que l’on peut dire, c'est que ces pattes sont le plus 


Fig. 157. — Peripatopsis Moseleyi W. M., exem- Fig. 158. — Peripalopsis 
plaire de Maritzburg ; croquis des lèvres. Moseleyi W.M., 6 d'East- 
court ; une lame mandi- 

bulaire externe. Gr. 96. 


souvent munies de griffes dans le P. Sedgiwichi, tandis qu'elles 
en sont presque toujours dépourvues dans le P. Moseleyi. 

Les autres caractères morphologiques sont à peu près iden- 
tiques dans le P. Moseleyi et le P. Sedjwichi; toutefois, les 
lobes antérieurs des lèvres 
(fig. 157) m'ont paru moins 
… développés dans la première 

—— de ces espèces où, d'ailleurs, 
la dent accessoire des lames 
mandibulaires externes peul 

à tantôt se développer beau- 

coup (fig. 158), tantôt s’a- 

Fig. 159. — Peripatopsis Moseleyi W. M., © de trophier presque complète- 

RG ue Guulule 
ne 150). 

Il est intéressant d'observer que des vésicules roxales &va- 
ginables, mais réduites, se rencontrent sur la face ventrale des 
pattes dans les deux espèces. 

Les mâles du P. Moseleyi peuvent acquérir une grande taille, 
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eomme on l’a vu plus haut; mais on peut dire néanmoins 
qu'ils sont en général plus petits que les femelles ; leurs pattes 
postérieures ne paraissent pas plus réduites. Ils peuvent avoir 
25 paires de pattes comme les femelles, tandis que ces der- 
nières n'en présentent jamais 21 paires, comme certains mâles 
observés par M. PuRCELz. 

Les autres caractères sexuels du P. Moseleyi sont sem- 
blables à ceux du P. Sedgwichi, mais les papilles crurales 
paraissent moins évidentes, du moins dans les exemplaires dont 
j'ai fait l'étude. Il ne s’agit pas, bien entendu, des papilles de 
la paire prégénitale, qui sont ordinairement bien développées. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires de cette 
espèce sont de longueur assez variable; elles s'étendent ordi- 
nairement jusqu’entre les pattes 12 el 13, mais j'ai trouvé un 
exemplaire où elles se terminaient entre les pattes 11-12 et un 
autre où elles allaient presque jusqu’à la 15° paire. 

Les organes mâles ressemblent beaucoup à ceux du P. Sedq- 
wichi et présentent des variations de même nature en ee qui 
concerne [a position des vésicules séminales; les canaux effé- 
rents s'unissent toujours sur une longueur assez grande avant 
de se jeter dans l’anse déférente dont la petite branche est 
d’ailleurs très courte. Les glandes anales sont notablement plus 
longues que celles du P. Sedquwichi el peuvent se prolonger 
jusqu'au tiers antérieur de l’anse déférente. Les glandes eru- 
rales des pattes de la paire prégénitale apparaissent seules bien 
développées ; elles forment un long tube droit qui s'étend en 
avant jusqu'aux pattes de la 16° paire et quelquefois jusqu'à 
celles de la 14° paire. Les autres glandes crurales sont toutes 
très réduites, vésiculiformes et logées dans la cavité des pattes: 
dans un mâle pourtant, les glandes crurales de l’avant-der- 
nière paire débordaient un peu dans le sinus latéral. À ces 
divers points de vue, le ?. Moseleyi diffère beaucoup du 
P. Sedgriwichi. 

Je n'ai jamais trouvé de glandes erurales chez les femelles, 
encore qu'elles y existent parfois, ainsi qu'il résulte des obser- 
vations de M. Purcezz (1901, 78). 

Les organes génitaux femelles ressemblent de tous points à 
ceux du P. Sedgivichi; leurs ovaires sont dépourvus de funicule 
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et occupent une position très variable dans la cavité centrale ; 
je les ai trouvés au niveau des pattes de la 11° paire dans un 
spécimen, vers le milieu du corps dans un autre, et à la 
hauteur des pattes de la 17° paire dans un troisième. 

L'étude du développement de cette espèce m'a conduit à des 
résultats fort curieux (4902, 1033-1035) que l’on peutrésumer 
de la manière suivante. Aux plus Jeunes stades observés, 
l'embryon a la forme d’une vésieule ovoïde dont les deux grands 
diamètres mesurent respectivement 1°%°,20 et 0°*,85 ; sur la 
face ventrale et près de l'extrémité postérieure de cette vésicule se 
trouve une aire épaissie (fig. 38, 1° partie, p. 35) plus large que 
longue qui présente déjà 6 ou 7 somites bien distincts, une 
saillie caudale prolifératrice et un très long blastopore. À un 
stade un peu plus avancé, la vésicule est plus grande et son 
aire embryonnaire, beaucoup plus large que longue, s’est 
éloignée de l'extrémité postérieure; les somites sont plus 
nombreux, le blastopore s'est divisé en bouche et anus, IF 
région caudale prolifératrice fait davantage saillie du côté 
buccal. Un peu plus tard encore, on trouve l'embryon avec tous 
ses appendices, sa partie caudale depuis le 13° somite envi- 
ron et sa partie céphalique jusqu’au 3°, étant repliées contre la 
région moyenne, face ventrale contre face ventrale. Le dos de 
la partie moyenne est très volumineux et formé par toute la 
partie dorsale de la vésicule ; mais celle-ci ne se pédonculise pas 
comme dans le P. Sedywichi, elle se réduit peu à peu et forme 
finalement la partie dorsale de l'embryon. On peut observer 
tous les stades de cette transformation dans une même femelle, 
car les embryons contenus dans une branche utérine ne sont 
jamais tous également avancés. En somme, les premiers stades 
évolutifs sont exactement les mêmes que ceux du Paraperipatus 
Novæ-Britanniæ et du Peripatopsis Sedquichi, mais plus tard 
la vésicule ne se pédonculise pas, elle cesse de croire et forme 
directement la paroi dorsale dans larégion moyenne du corps de 
l'embryon. C’est un passage très net aux autres Peripalopsis. 
Il est probable que les œufs utérins de cette espèce sont plus 
gros que ceux du P. Sedgiwichi et plus petits que ceux du 
P. capensis, malheureusement, aucune femelle ne m'a permis 
d'en mesurer les dimensions. 
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M. J.-R. Warp (4897) à observé la parturition de cette 
espèce. « Le 10 avril, dit-il, on vit que l’une des femelles était 
accompagnée de deux jeunes, le 14 de cinq et le 17 de dix, 
nombre qui demeura stationnaire. Une grande femelle logée 
dans une autre boîte avait cinq petits le 17, et huit quelques 
jours plus tard, sans autre accroissement à la fin du mois. 
Ab traction faite de la couleur et des dimensions, ces jeunes 
ressemblaient tout à fait aux parents et, comme eux, reJetaient 
déjà du mucus. I n'en naît pas plus d’un par jour, et quand 
trois Jeunes se trouvent réunis, les mâles paraissent se tenir 
à l'écart et les jeunes suivent la mère quand on la dérange ; 
à mesure que la progéniture s'accroît, Les plus âgés se réunissent 
par groupes, pendant que la mère s'occupe des plus jeunes. 
ne paraît y avoir aucune antipathie entre Les parents et leur 
progéniture ; on les trouve même fréquemment enroulés 
ensemble. Les Jeunes sont remarquablement grands : douze 
heures après la naissance ils mesurent déjà 9 millimètres et 
demi au repos et s’allongent beaucoup plus durant la marche. » 

M. PurceLL a également étudié (19014, 100-102) la parturition 
dans cinq femelles vivantes que M. Wanrp lui avait envoyées au 
commencement du mois d'avril 1899 et quiavaient été capturées 
ie mois précédent à Richmond, dans le Natal. « J'isolai ces 
spécimens dans des euvettes de verre garnies de mousse 
humide, dit l’auteur, et J'eus la satisfaction d'obtenir et d’exa- 
miner un grand nombre de jeunes qui naquirent durant le mois 
d'avril. Quelques-uns vécurent plusieurs mois en captivité, 
assez longtemps en tous cas pour montrer que leurs différences 
de coloration restaient permanentes pendant cette période. Le 
nombre de jeunes donnés par une même femelle pendant qu'elle 
était en ma possession ne représente pas nécessairement toute 
sa progéniture annuelle, parce que, probablement, quelques 
jeunes devaient être nés avant la réception des spécimens. » 

La première femelle produisit 7 Jeunes, la deuxième 10, la 
troisième 9, la quatrième 9 et la cinquième 6. M. PurceLL conclut 
de ses observations « que les femelles munies de 21 paires de 
pattes prégénitales peuvent donner des jeunes avee 20 et 21 ou 
21 et 22 paires, et d'ailleurs que la coloration du jeune peut 
ressembler à celle de la mère ou en être totalement différente. 
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Dans chaque cas, pourtant, on doit noter que la majorité des 
jeunes présente le même nombre d'appendices que la mère ». 

J'ajouterai, d'autre part, que J'ai trouvé 14 embryons bien 
développés dans une même femelle, et que, dans les autres, il Y 
en avait de 10 à 12. Il peut se faire d’ailleurs que tous n’arri- 
vent pas à maturité complète. Dans une femelle qui avait 
23 paires de pattes, j'ai trouvé des embryons qui présentaient 
le même nombre d’appendices que la mère et d’autres qui en 
avaient 22 ou 24 paires. 

Onne connaît malheureusement pas l’époque exacte où furent 
capturés plusieurs des spécimens dont j'ai fait l'étude ; je sais 
pourtant qu’une femelle d'Eastcourt, remplie d’embryons au 
1e" stade, avait élé recueillie au mois de novembre, et qu’une 
femelle prise à Dias, au mois de mai, contenait des embryons 
de 4 à 5 millimètres de longueur. S'il était vrai que ces derniers 
peuvent évoluer très vite, on pourrait admettre que la descente 
des œufs utérins se produit au début de l'automne et la naissance 
au cours du printemps. Mais cette conclusion a besoin d’être 
justifiée par de nouvelles recherches. 

Distribution. — Je crois que M. Purcezz (4899, 338) a très 
exactement fixé l’origine des spécimens types décrits par 
Woop-Masox. « La diagnose primitive, dit-il, était fort brève et 
libellée comme :il suit : « P. Moseleyi, avec 21-22 paires de 
pattes ambulatoires, Afrique du Sud. » Subséquemment, le 
professeur SepGwicx à obtenu et décrit en détail un des spéei- 
mens de Woop-Masox, en mème temps que quatre autres qui 
appartenaient à l’'Indian Museum et qui provenaient des environs 
de William's Town, Afrique australe. Sepawicx dit, que le 
spécimen de Wood-Mason fut trouvé par M. J.-P. Manxsez 
WEALE, mais qu'on ignore son lieu de provenance. Comme 
M. WEALE est connu pour avoir récolté plusieurs échantillons 
d'histoire naturelle à King William'’s Town et dans les divisions 
d’East London de la colonie du Cap, je pense, qu'il esttrès pro- 
bable queles spécimens types de cette forme furent aussi trouvés 
par lui, quelque part, dans ces deux districts ». On ne peut 
qu'approuver cette manière de voir, mais il n’est pas exact de 
dire que l’exemplaire ci-dessus appartient à l'Indian Museum. Il 
« fut trouvé par M. J.-P. Maxsez WEALE, rapporte M. Sepc wick 
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(4888”, 452), et donné par lui à M. Woop-Masox qui, à son tour, 
le donna au professeur Bazrour ». Les Péripates de BaLrour 
étant passés aux mans de M. Mosezey et de M. SEepewick, 
cet exemplaire type doit maintenant appartenir à ces derniers 
zoologistes:; dans sa monographie, M. Sepawick en a donné 
une remarquable figure (4888, fig. S). 

Le P. Moseleyt est répandu au nord-est de la colonie du Cap 
et dans le Natal; les points où on la recueilli dans ces deux 
régions sont les suivants : 

À. Colonie du Cap. — 1° Environs de King William's Town, 
East London Div. : spécimens types de Woon-Masox (Indian 
Museum, MM. Moseley et Sedgwick). — Katberg Forest à 
50 milles au N.-0. de King William’s Town (coll. Purcell). — 
Pirie Bush près de King William’s Town : nombreux exem- 
plaires capturés par M. SrexxinxG (Mus. Britannique, Mus. de 
Paris). — Dias, exemplaires capturés par MM. Beororp et 
Seymour, À. M. Norman (Mus. de Cambridge, U. S.). 

2° Environs de Port-Elisabeth, deux mâles capturés par M. H. 


Brauxs (Mus. de Hambourg). 


B. Natal. — 1° Pietermaritzhburg et environs : une femelle 
capturée au Jardin botanique par M. F.-J. Quicxerr (coll. 
Sedgwick) ; — 2° trois exemplaires (eoll. Purcell): — une 


femelle eapturée par M. J.-H. PoxsoxeY (Mus. Britannique). 

2° Eastcourt et environs : 1° Six spécimens capturés par 
M. E.-A. Haviraxn (coll. Purcell, Mus. de Paris) ; 2° deux mâles 
capturés par M. R. Wroccurox (Mus. Britannique). 

3° Richmond, nombreux exemplaires provenant de M. J.-R. 
\Varp (coll. Purcell, coll. Ward). 

4° Aslockton, Dronkvlei, près de la Riv. Umzimkulu, Ixopo 
District, deux femelles (de la variété à tête blanche) capturées 
par M. E. Marriotr (coll. Purcell). 

5° Riet Vlei, à l'ouest d'Umvoti District, une femelle capturée, 
vers 5 000 pieds d'altitude, par M. Hxrozp À. Fry (coll. Purcell). 

Plusieurs des spécimens précédents m'ont été soumis par les 
Musées de Londres, de Hambourg, de Cambridge, ou me furent 
donnés par M. Purcezz lui-même. J'ai en outre examiné des 
spécimens recueillis au Natal par M. J.-H. Poxsoxey (Mus. Bri- 
tannique, Mus. de Paris) et d’autres capturés dans PAfrique 
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australe par MM. BraprorD et Seymour (Mus. de Dundee, Mus. 
de Paris). Peut-être ces derniers proviennent-ils de Dias, 
comme ceux du Musée de Cambridge. 

Mœurs. — On doit à M. J.-R. Warp de curieux détails sur 
les habitudes du P. Moseleyi (1897). Ayant exploré les petits bois 
aux environs de Richmond, cet observateur réussit à capturer 
sous les arbres tombés et dans le bois pourri plusieurs exem- 
plaires de l'espèce, qu'il tint en captivité dans une boîte amé- 
nagée avec soin : « Le fond de la boîte fut d'abort recouvert 
par une couche de bois pourri réduit en petits morceaux, mêlé 
avec un peu de terre, puis rendu compact par pression de 
manière à former une sorte de plancher, qui retenait et absor- 
bait l'humidité nécessaire. Sur ce plancher quelques morceaux 
d'écorce et de la mousse furent arrangés de manière à produire 
des cachettes peu suseeptbles de s’affaisser, et on mit sur cela 
quelques grands morceaux d’écorce qui, tout en protégeant 
contre un excès de lumière, contribuaient à entretenir de 
l'humidité et à héberger les nombreux petits insectes ordinai- 
rement inclus dans de tels milieux. Le plancher et les maté- 
rjaux de la boîte étant tenus constamment humides, mais sans 
excès, et l'écorce n'étant pas remuée sans motifs, nos Péripates 
se trouvèrent en lieu très confortable et se firent bientôt à leur 
intérieur; on les trouvait fréquemment roulés côte à côte et 
formant un groupe, quand ils ne vaquaient pas à la recherche 
d'une proie. Durant les jours chauds et humides de février, 
quand les petits insectes sont abondants, quelques morceaux de 
mousse fraiche introduits dans la boîte fournissaient une pro- 
vende d'insectes très suffisante, mais quand le temps devint 
sec et la population entomologique rare, il fallut songer à 
quelque autre nourriture et de petits morceaux de viande 
fraiche parurent satisfaire nos Péripates... bien qu'on n'ait 
jamais pu les voir manger... Un des spécimens ayant été donné, 
il en restait trois dans l’une et l’autre boîte à la fin de mars. Vers 
cette époque, un exemplaire de chaque boîte disparut, on ne 
sait comment et ce qu'il devint reste toujours un mystère... Les 
deux derniers Péripates paraissaient vivre en parfaite intimité, 
et l’on suppose qu'ils avaient peut-être Lué et mangé le troi- 
sième, dont ils trouvaient la société incommode:.. » Mais, 
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observe justement l'auteur, ce n’est là qu’une simple hypo- 
thèse. 

On voit que la note de M. War, malgré son intérêt, ne 
‘donne aucun renseignement précis surl'alimentation de l'espèce 
qui nous occupe. J'aiété plus heureux en étudiant (4900°, 
120-121) les deux exemplaires mâles recueillis à Port-Elisabeth 
par M. le D° Brauxs. « Dans l’un de ces mâles, j'ai trouvé les 
restes très évidents d’une chenille velue qui devait avoir une 
assez grande taille, car la couronne de crochets de ses fausses 
pattes ne mesurait pas moins de 1°*,2 à 1**,4. Dans l’autre, j'ai 
pu recueillir en abondance des articles de pattes, des fragments 
d'antennes, une mandibule et des morceaux de thorax ou 
d’abdomen. Ces restes paraissent tous appartenir à un Thysa- 
noure plus voisin des Japyx que des Campodes, et probablement 
de même taille que notre Japyx lucifuge ; ils provenaient, pour 
le moins, de deux individus différents. » Ces restes, très bien 
conservés, se trouvaient englobés dans la bouillie jaunâtre plus 
ou moins solide qui remplit à divers degrés l'estomac des 
Onvchophores. 

Affinités. — Extérieurement, cette espèce se distingue du 
P. Sedqiwirhi par ses pattes plus nombreuses (21 à 25 paires 
au lieu de 20); au point de vue anatomique, elle en diffère 
surtout par la longueur plus grande de ses glandes salivaires et 
par le développement de ses glandes crurales postérieures qui 
sortent seules de la cavité des pattes ; au point de vue embryo- 
logique son caractère essentiel est la suppression du stade à 
vésicule pédonculée. 

En somme, le P. Moseleyi est à un stade évolutif plus avancé 
que le P. Sedqawichi, mais il ne dérive certainement pas de cette 
dernière espèce puisqu'il possède un plus grand nombre 
d’appendices. Les deux espèces doivent se rattacher à une forme 
commune qui avait au moins autant d'appendices que le P. 
Moseleyi et qui avait conservé le même mode de développement 
que le Paraperipatus Novæ-Brilanniæ; dans le P. Sedgiwichi. 
ce processus embryogénique à persisté, tandis que les appen- 
dices devenaient moins nombreux; dans le P. Moseleyi, au 
contraire, les appendices de la forme souche n’ont subi aucune 
modification importante, mais la vésicule embrvonnaire n'a 
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pas acquis le même développement el, sans pédoneulisation 
aucune, forme directement le dos de l'embryon. 


37. Le Péripatopsis clavigère. 
(Peripatopsis clarvigera W.-F. PurceLz.) 
(Voir PI. XUL, fig. 414 et 415, et dans le texte, les fig. 160 et 161.) 


1897. Peripatus 1, W.-F. Purcell, Trans. South Afrie. Mus., vol. IX, Part. 1, 
p. xviu (M). 

4899. Peripatopsis clavigera — Ann. South Afric. Mus., vol. 1, Part. Il, 343- 
349, 354 (M). 


1900. — — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Se., vol. XLIIL, 371 (M). 

AOÛT — — W.-F. Purcell, Ann. South Afrie. Mus., vol. Il, 
part. IV, 111 (M). 

1904. — —  E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (#), vol. VI, 
43 (A). 


Les papilles dorsales de grande et de moyenne taille sont presque 
toujours dilatées au sommet ; les papilles de couleur orange ne 
changent pas sensiblement de teinte dans l'alcool. Pattes au nombre 
de 17 paires, celles du segment génital toujours plus réduites que 
les autres, mais néanmoins munies de deux griffes. La largeur de 
l'arceau médian des soles, comparée à celle de l’arceau proximal 
prise pour unité, varie entre 2,9 et 2,9. Vésicules coxales rudi- 
mentaires ou nulles. Glandes salivaires se terminant au niveau des 
pattes de la 8 paire dans l'unique spécimen étudié ; dans le même 
spécimen, les ovaires élaient libres et situés auniveau des pattes VIT. 
Les plus gros œufs ovariens avaient 170 y sur 190, et un œuf 
utérin mesurait 200 vu. Mâles inconnus, les femelles L'ouvées jus- 
qu'ici ont 34 à 35 millimètres de longueur sur 4 millimètres et 
demi environ de largeur. Habite la subdivision de Knysna, dans 
l’est de la colonie du Cap. $ 

Historique. — M. Purcezs est le seul zoologiste qui se soil 
jusqu'ici occupé de ce Péripatopsis. Il lui consacra d’abord, sans 
le nommer, la simple mention suivante (4897, XVIII) : « New 
Peripatus, from the Knysna, with seventeen pairs of claw- 
bearing legs, and of à black colour above »; plus tard ilen fit 
la description morphologique et lui attribua le nom de Peripa- 
topsis clavigera (1899, 347-349) ; enfin, dans un dernier travail, 
il a comparé l'espèce avec les autres Onychophores africains et 
relevé ses caractères essentiels (4904, 111). 
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Cette espèce paraît fortrare eton n'en connait que Les femelles ; 
le Muséum de Paris possède un spécimen que je dois à l’ama- 
bilité de M. PurceLz. 

Forme et dimensions. — Le spécimen femelle dont j'ai fait 
l'étude est beaucoup plus atténué en arrière qu’en avant, son 
cône anal est presque nul. Il mesure 35 millimètres de longueur 
et 4"%,15 de largeur maximum. Ses pattes sont très nettement 
séparées à leur base, encore qu'il soit contracté. A l’état de 
contraction, la plus grande femelle observée par M. Purcerr 
(14899, 348) avait 34 millimètres de longueur sur 4 millimètres 
et demi de largeur. 

Coloration. — J'emprunte à M. Purcezz (1899, 348) les ren- 
seignements suivants sur la coloration de cette espèce : 

« Couleur du spécimen conservé (dans l'alcool pendant deux 
années et demie). — Surface dorsale el latérale vert foncé, la 
bande latérale située de chaque côté au-dessus de la base des 
pattes plus claire que la face dorsale. La bande médio-dorsale 
et les bandes latérales foncées inférieures sont distinctes et sem- 
blables à celles de balfouri; pourtant, la bande latérale foncée 
supérieure est nettement définie le long de son bord inférieur, 
et semble plus riche en papilles orangé que le reste de la face 
dorsale. Ces papilles sont uniformément distribuées sur toute la 
surface (excepté sur la bande médiane dorsale) et aussi entre 
les pattes ; elles ressemblent à celles de 4a//fouri par leur colo- 
ration mais ne deviennent pas blanches dans l'alcool. 

« Face ventrale plus où moins teintée de vert par endroits, par- 
fois en grande partie verdâtre. Les papilles à sommet vert sont 
nombreuses ; parmi elles se trouvent un certain nombre de 
papilles pâles, dont la base est entourée d’une large auréole 
claire, et qui présentent un sommet vert dans les spécimens 
foncés seulement. Ces papilles pâles correspondent aux papilles 
orangé de la face dorsale. 

« Pattes. Face externe vert foncé, dépourvue de papilles 
orangé ou avec une ou deux seulement. Face interne semblable 
au côté ventral du corps, mais souvent plus pâle. Arceaux épi- 
neux verts, l'arceau proximal ou la partie proximale de l’ar- 
ceau médian, ou même ces deux parliesétant parfois jaunâtres. » 

Les exemplaires que M. Purcezz décrivait de la sorte en 1899 
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avaient été capturés en 1896 pendant le mois de mars et le mois 
d'août. L'auteur (4897, XVIIT) leur attribuait une coloration 
noire. « Le passage au vert foncé, observa-t-il postérieurement 
(1899, 348, note), est tout à fait normal, et la coloration pri- 
milive était probablement le noir verdâtre, ce qui concorde 
très bien avec mes souvenirs relatifs à l'animal vivant. » 

Actuellement (1905), le spécimen que m'a donné M. PurceL 
ressemble tout à fait à ceux que cet auteur éludiait en 1899, mais 
la bande noire du milieu du dos est fort étroite et les bandes 
latérales sont seules apparentes à cause de leur teinte plus 
claire. Les papilles orangé ont une distribution uniforme, et 
l’on en trouve presque toujours une sur la face externe des 
pattes, vers la base du pied. Les soles pédieuses sont entière- 
ment verdâtres. 

Caractères externes. — Les papilles tégumentaires dorsales de 
cette espèce sont de dimensions très variées, comme dans les 
autres Peripatopsis, les papilles claires étant toujours de grande 
taille. M. PurcELL à justement observé que beaucoup de ces 
papilles sont dilatées en massue dans leur partie terminale et, 
en conséquence, à donné à l'espèce le nom de rclavigera. Ce 
caractère était fort évident chez la femelle dont j'ai fait l'étude, 
il appartenait à toutes les papilles sauf aux plus petites qui sont 
coniques et qui correspondent certainement à des papilles acees- 
soires. Dans le même spécimen, la ligne claire était fort nette, 
mais interrompue par endroits, élargie sur certains autres, sans 
présenter d’ailleurs la moindre trace d'organes clairs. 

Les antennes de mon spécimen s’étarent détachées, mais il y a 
tout lieu de croire qu’elles ressemblent à celles des autres Péri- 
patopsis. Les lèvres ne présentaient rien de particulier, les 
lames externes des #2andibules avaient une dent accessoire et 
les lames internes en présentaient emq. 

Les pattes (fig. 160) sont au nombre de 17 paires. D’après 
M. PurceLL, dont je puis confirmer les observations, les pattes du 
segment génital « sont normalement développées et légèrement 
plus petites que celles de la paire précédente; leur hampe fort 
réduite est à peine aussi longue que le pied, l’arceau distal est 
présent, quoique rudimentaire parfois, et une seule rangée de 
papilles se trouve entre lui et le corps ». D'ailleurs ces paltes 
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sont munies de deux griffes comme toutes les autres. Dans les 
paltes prégénitales, l’arceau médian est fort large, et, d’après 
M. PurceLr, « égale 2,2 à 2,9 fois la largeur de l’arceau proxi- 
mal ». Dans mon spécimen, il était dépourvu de spinules suivant 
une bordure assez large de sa partie proximale ; d’ailleurs on 
n'observait pas trace d’un 4° arceau. Les papilles pédieuses sont 
disposées comme dans les autres espèces du genre et l'on n’ob- 
serve qu'un petit nombre de 
spinules (3 ou 4) sur lessaillies 
ventrales du pied. 
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Fig. 160. — Peripalopsis clavigera Purc., Fig.161.— Peripalopsis clavigera Pure. 
cotype ©; sole pédieuse et pied, vus cotype © ; sole pédieuse et tubercule, 
par la face interne, d’une patte de la urinaire de la 4° patte droite. Gr. 72. 


région moyenne du corps. Gr. 72. 


Les orifices urinaires des pattes IV et V (fig. 161) sont situés 
sur une aire longue, indépendante du côté du pied et élargie 
du côté opposé où elle déborde assez fortement le 3° arceau. 

On observe sur beaucoup de pattes des petites papilles cru- 
rales. « Chez une grande femelle, étudiée par M. Purcezz 
(1901, 78), une patte de La 11° paire fut examinée et on y trouva 
une glande erurale assez petite dans la position normale. Pour- 
tant son orifice n’était pas situé sur une grande papille, mais à 
cÔLé. » J'ai aussi observé des glandes crurales à la base de cer- 
taines pattes. 

Anatomie. Développement. — L'étude anatomique du cotype 
de M. PurcEeLL in à permis de faire les observations suivantes. 

Les glandes salivaires se terminaient au niveau des pattes de 
la 8° paire. À ce même niveau se voyaient les ovaires qui étaient 
accolés sur la face ventrale de l'intestin, entre les branches 
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utérines remplies de gros embryons. Ces derniers mesuraient 
8 millimètres de longueur et se trouvaient au nombre de 13 : 
leurs grandes papilles étaient déjà fort distinctes etleur antennes 
pigmentées de vert en avant. Evidemment, ils devaient être 
presque mûrs, et comme la femelle où je les trouvés avait été 
prise au mois de mars, il y a tout lieu de croire que la parturi- 
tion du P. clavigera doit se produire en avril. Dans l’un des 
oviduetes se trouvait déjà un œuf qui, aplati et un peu déformé 
dans ma préparation, mesurait à peu près 200 » de diamètre. 
Les plus gros œufs ovariens avaient 170 w sur 120. 

Les observations de M. PurceLz (1899, 348) concordent avec 
les précédentes : « En disséquant un spéeimen.….. capturé à la fin 
de mars 1896, dit cet auteur, je trouvai les oviduetes remplis 
de nombreux embryons très avancés, évidemment presque sur 
le point de naître. » 

Habitudes, distribution. — « Dans le tube intestinal du même 
spécimen, ajoute M. Purcezz, se trouvait la peau vide d'un 
autre, qui avait été avalée tout entière et à laquelle étaient 
encore attachées les mandibules et quelques-unes des griffes 
des pattes. » Il est difficile de croire qu'un Péripate puisse en 
avaler un autre tout entier, à moins qu'il ne soit de petite 
taille, de sorte que la peau observée dans lintestin de l'exem- 
plaire précédent devait être une exuvie. 

M. Purcezz (1899, 348) à capturé quatre grandes femelles de 
P. clangera dans le trone pourri d’une forêt, à Knysna. Cette 
espèce est beaucoup plus rare que le P. Sedquichi dont les 
représentants habitent la même région. 

À ffinités. — Par ses œufs relativement réduits et par sa colo- 
ration, cette espèce me paraît se rapprocher surtout du 
P. Sedjuichi et du P. Moselegi, encore qu’elle se trouve 6vi- 
demment à un stade évolutif plus avancé, comme l'indique le 
nombre réduit de ses pattes. Je ne serais pas étonné qu'on à 
trouvât plus tard des embrvons semblables à ceux de l'une ou 
l'autre des deux espèces précédentes. 
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38. Le Péripatopsis léonin. 
(Peripatopsis leonina W.-F. PurcELz.) 
(Voir PI. AIT fig. 116-119 et, dans le texte, les fig. 142 (p. 62), 162, 163, 164 eL165.) 


1880. Peripatus capensis \NV. Peters, Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 166 
(pro parte) (M). 


1883. — — F.-M: Balfour, Quat. J° M. Sc., vol. XXIIE 218 
(pro parte) (M). 
71888 == — A. Sedgwick, Quat. J. M. Se., vol. XXVIIL, 452, 


n° 3, 486 (M). 
1897. Peripatus 5 W.-F. Purcell, Traus. South Afric. Mus., vol. IX, Part. I, 
XVII (M). 
1899. Peripatopsis leonina W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. L, 
Part. Il, 344, 345, 351 (M). 


1900. _ — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Se., vol. XLIIL, 371 (M). 

1901. — — _ W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. II, 
Part. IV, 105, 106, 111 (M). 

1904. — — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI, 
13 (4): 


Les grandes papilles du dos sont généralement subconiques 
el obtuses ; le pigment orangé qui colore certaines d'entre elles se 
dissout très vite dans l’alrool. Pattes au nombre de 20 à 24 paires, 
29 ou 93 paires le plus souvent, celles du segment génital plus 
réduites que les autres, mais pourvues de deux griffes dans la très 
grande majorité des cas, sinon toujours. Pas de vésirules coxales. 
Le rapport de la largeur de l’arceau médiun des soles à celle de 
l’arceau proximal varie de 9,9 à 3. Les glandes salivaires se lermi- 
nent entre les pattes X-XT1I. Les glandes cru'ales de la paire prégé- 
nilale du mâle débordent seules dans le sinus latéral où elles se 
terminent au voisinage de lu & paire préanale. Ovaires silués entre 
les pattes préanales IV-V et probablement libres dans l'unique 
femelle étudiée à ce point de vue. Gastrulas de 280 y sur 190, et 
grands œufs ovariens de 195 u. sur 95. Aire germainative s'élendant 
sur toute la longueur des jeunes embryons qui sont toujours 
dépourvus de vésicule. À l’état de distension, le plus grand mäle 
connu avait 34 nullimètres de longueur, et la plus grande femelle 
49 millimètres sur 2%*,8. Habite les envurons du Cap : Lions 
Hills et le pourtour de Table Bay. 

Historique. — Les spécimens qui ont servi de {vpes pour 
l'établissement de cette espèce furent trouvés aux environs de 
Capetown et brièvement décrits par M. Porcezz (1897, XVIII- 
AIX) qui les considéra comme appartenant à une forme nou- 
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velle du grand genre Peripalus; plus tard (1899, 344-345, 351) 
le même auteur en fit une étude morphologique plus complète 
et leur attribua le nom de Peripatopsis leonina. M. PuRCELz esl 
revenu sur cette espèce dans sa monographie des Onyehophores 
sud-africains (4901), étudiant ses papilles crurales (78), ses 
embryons (82), ses variations de couleur (97) et indiquant 
avec plus de détails sa distribution géographique (105-106). 

Le P. leonina se trouve dans des régions qu'affectionne le 
P. capensis et, pour cette raison, a été recueilli avec ce dernier, 
bien avant l'époque où M. PurceLzz a eu le mérite de le distin- 
guer et de le faire connaître. 

J'ai pu me convaincre qu'il en était ainsi en étudiant les 
Onychophores du Cap que Peters (1881, 165-166) avait désignés 
sous le nom de Peripatus capensis : « Parmi les exemplaires 
du Cap que m'envoya mon ami Wichura, dit cet auteur, trois 
avaient 22 paires de pattes, huit 21, huit 20, un 19, un 18 et 
deux 17 paires de pattes. Ces grandes différences entre des 
spécimens de la même espèce et provenant (le la même localité 
sont de nature à montrer que le nombre des pattes peut 
descendre à 14 paires. » En faisant cette remarque, Peters 
avait évidemment pour but d'établir l'idendité du P. brevis, 
auquel on attribuait alors 14 paires de pattes, et du P. capensis. 
qui en a ordinairement 18 paires. On verra plus loin que cette 
identification est plus que vraisemblable, mais qu'elle doit être 
étayée par d’autres arguments. Quoi qu'il en soit, le Musée de 
Berlin m'a soumis ses Peripatopsis du Cap, el j'ai eu le plaisir 
de constater que cette collection n'était autre que celle étudiée 
par Peters. Or, elle ne renferme pas moins de 15 Peripalopsis 
leonina ; trois avec 22 paires, neuf avec 21 paires, et deux 
avec 20 paires seulement; 13 d’entre eux étaient accompagnés 
de l'étiquette suivante : 


Peripatus Moseleyi (on aval effacé rapensis). 
Capstadt, Wichura, 220% 


ils comptaient de 20 à 22 paires de pattes el représentent 
incontestablement les types de Peters; deux autres étaient 
dépourvus de toute indication, mais étalés pour l'exposition 
au public; les deux derniers avaient pour éüiquettc : 
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Peripatus capensis Grube, Capstadit, 


et appartenaient sans doute à la même collection que les préeé- 
dents. On verra plus loin, que les autres exemplaires de PETERS 
sont des P. Balfouri et des P. capensis. 

M. Senawicxk (1888, 452, 455) avait attiré l'attention sur 
ces exemplaires de PETERS, se bornant d’ailleurs à les ranger 
parmi les espèces douteuses, faute d’avoir pu les étudier. Le 
savant auteur ne s’est pas prononcé davantage sur un spécimen 
à 20 paires de pattes qu'il possédait en propre et qui pro- 
venait de la montagne de la Table; mais on peut croire, avec 
M. PurceLL (1901,.106), que ce spécimen appartient peut-être 
à une variété locale du P. leonina, où mieux qu'il n’est qu'un 
simple représentant de cette dernière espèce. Il y a lieu de 
penser, d'autre part, que l’exemplaire dont parle M. Sepawick 
est celui que Bazrour (1883, 218) avait signalé comme un 
P. capensis inuni de 20 paires de pattes. 

Le matériel dont J'ai disposé pour mes recherches se com- 
posait : 1° de plusieurs cotypes dus à la générosité de M. Pur- 
CELL ; 2° d’un cotype appartenant au Musée de Hambourg: 

*° des exemplaires de PETERS qui se trouvaient encore au 
Musée de Berlin ; 4° d’un spécimen que je dois à l’obligeance de 
M. RAFFRAY. 

Forme, dimensions. — Cette espèce est peut-être un peu moins 
trapue que les précédentes; même dans Les exemplaires con- 
tractés, elle me paraît moins élargie dans le milieu du corps el 
ses pattes semblent plus écartées. Mais je n'insiste pas sur ces 
caractères qui sont peut-être individuels ou le résultat d'un acci- 
dent de préparation. 

Sa taille est toujours relativement réduite : Le plus grand 
mâle observé par M. Purcezz (1899, 344, 345) mesurait 
34 millimètres de longueur, vivant et distendu; dans les 
mêmes conditions une grande femelle atteignait 49 nullimètres 
sur 2,8, et 34 millimètres sur 4 conservée dans l'alcool. 

Les exemplaires dont j'ai fait l'étude avaient presque tous des 
dimensions plusréduites : la plus grande femelle, assez distendue, 
mesurait 38 millimètres de longueur, mais les autres étaient 
de taille plus faible et la plus petite ne dépassait pas 21 mulli- 
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mètres. Les mâles avaient en moyenne 20 à 25 millimètres de 
longueur sur 2 millimètres à 2°°,5 de largeur, le plus grand 
mesurait 32 millimètres de longueur, le plus large 21 milli- 
mètres sur 4%, le plus petit 11 millimètres seulement. Les 
papilles crurales postérieures de ce dernier avaient déjà un 
grand développement. 

Coloration. — La coloration de celte espèce est remarqua- 
blement uniforme. Le dos est vert ou vert notrâtre presque 
noir, avec des papilles orangé, à sommet noir, qui deviennent 
blanches dans l'alcool. La ligne médianc dorsale est occupée par 
un étroit ruban plus foncé et presque noir, qui est longitudina- 
lement divisé en deux parties par la ligne claire: en dehors de 
ce ruban, les téguments ont une teinte plus pâle, mais devien- 
nent progressivement plus pigmentés jusque vers le milieu des 
flancs où ils forment, de chaque côté, une bande longitudinale 
foncée; en dehors de cette région, se trouve une bande plus 
claire qui est parfois séparée des pattes et de la face ventrale 
par une bande foncée. Quand cette dernière existe, Ie dos 
présente les cinq bandes longitudinales foncées dont parle 
M. PurceLL (1899, 345), mais il est des spécimens où la bande 
n'existe pas, et j'en possède même quelques-uns où aucune 
bande n'existe en dehors de l’étroit ruban axial. 

« La face ventrale, dit M. Purcez, est généralement rose 
sur les exemplaires vivants, pâle dans les spécimens conservés, 
avec des papilles plus ou moins nombreuses teintées de vert 
sombre ; il est rare qu'on y observe une ligne foncée, soit sur l'axe 
longitudinal Jjalonné par les organes ventraux, soit transver- 
salement entre les pattes d'une même paire ». M. PurcELz ajoute 
très justement que la face externe des pattes est verdâlre sans 
trace de paynlles orangé, et que la face interne des mêmes 
appendices ressemble à la face ventrale. Les antennes sont d’un 
vert noirâtre, un peu plus foncées au sommet ; le pied est 
verdâtre, les soles pédieuses sont jaunâlres mais légèrement 
teintées de vert; dans beaucoup de spécimens, on voit sur la 
moitié proximale de leur arceau médian une aire fusiforme 
blanche ou jaunâtre. 

« Les papilles orangé du corps, dit M. Purcezc, se décolorent 
beaucoup plus rapidement dans l’aleool que celles des bal fouri, 
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elles deviennent blanches après quelques heures d'immersion. » 
Jamais on ne trouve ces papilles en dehors de la face dorsale, 
où elles sont d’ailleurs très également distribuées. 

Morphologie externe. — Les téguinents dorsaux (PI. XII, 
fig. 116-119) du P. /eonina ressemblent beaucoup à ceux des 
deux espèces précédentes, mais ils en différent toutefois : 
1° par la distance plus grande qui sépare les papilles de divers 
ordres ; 2° par le petit nombre de papilles accessoires qu'on 


7 


Fig. 162. — Peripalopsis leonina l’urce., S de Wichura ; lames mandibulaires d’un 
côté du corps. Gr. 96. 


observe dans chaque pli; 3° par l'indication moins nette des 
sillons, ce qui est dû à la répartition plus uniforme des papilles 
tégumentaires. Le petit nombre des papilles accessoires à vral- 
semblablement pour cause la taille réduite de l'espèce. La 
ligne claire est très nette; elle est le plus souvent continue 
et les dilatations claires v sont d'une rareté extrême. Les 
grandes papilles m'ont paru plus obtuses que dans les deux 
espèces précédentes ; elles sont ordinairement subeylindriques. 

Les téguments ventraux et la région céphalique ne présentent 
rien de particulier. Les antennes ont 30 grands arceaux dont 
7 contigus qui forment sa partie terminale ; les arceaux inter- 
médiaires sont fort réduits et s’intercalent très régulièrement 
entre les grands. Les lèvres ressemblent à celles du P. Mose- 
leyi. On trouve une dent accessoire sur la lame externe des 
mandibules, et 5 à 7 dents semblables sur les lames internes 
(fig. 162). 

Les premiers exemplaires capturés par M. PurceLL (1899, 
344) avaient 21 ou 22 paires de palles; depuis, le même auteur 
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a recueilli, dans une autre localité (4901, 106). 42 exemplaires 
qui présentaient, à ce point de vue, des variations plus 
grandes : 

14 mâles et 2 femelles possédaient 22 paires de pattes. 
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Fig. 163. — Peripatopsis leonina Purc., O de Wichura ; partie distale de la 4° patte 
droite vue obliquement par sa face antéro-postérieure. Gr. 64. 


désignés sous le nom de P. capensis (1880, 166), ont pour la 
plupart 21 ou 22 paires de pales, mais deux d’entre eux, qui 
sont des mâles, n’en ont pas plus de 20 paires. D'autre part. 
M. RarFraY ma envoyé du Cap un spécimen mâle qui à 
21 paires de pattes. Ainsi que je l'ai fait remarquer plus haut, 
il faut probablement rapporter à la même espèce un exem- 
plaire à 20 paires de pattes que M. Sepawicx (1888, 452, n° 3) 
a signalé, sans lui donner de nom, et qui provenait de la 
monlagne de fa Table, LL. 
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Les pattes de tous les spécimens dont j'ai fait l'étude étaient 
dépourvues de vésicules coxales ; à leur place se trouvait un 
simple sillon clair à peu près dépourvu de papilles. 
= Les soles pédieuses (fig. 163) se font remarquer par la lar- 
geur de l’arceau médian, qui a, comme l’observe M. PurceLe, 
2,2 à 3 fois la largeur de l'arceau proximal. L'arceau distal est 
un peu plus étroit que l’arceau proximal ; dans la plupart des 
spécimens, il se fusionne plus ou moins, dans sa partie 
médiane, avec le grand arceau. Ce dernier 
présente presque toujours, dans sa partie 
distale, une tache jaunâtre elaire en forme 
de fuseau. Le pied (fig. 163, 164) présente 
5 ou 6 soies sur ses saillies basilaires et 2 
ou 3 sur ses saillies distales. 

Les pattes de la paire postérieure sont très 
inégalement développées et toujours fort a 
réduites ; dans l’un des mâles du Musée de  Zeonina Pure, cotype 
Berlin (mâle de 21 paires de pattes), elles se fa Poe 
réduisent à un moignon dépourvu de pied  yenne du corps. Gr. 96. 
et de griffes, mais il peut se faire que la 
partie terminale de ces appendices ait anormalement disparu. 

Les caractères sexuels du P. leonina ne diffèrent en rien de 
ceux des deux espèces précédentes ; je ferai observer toutefois 
que les papilles crurales des femelles sont d'ordinaire plus 
apparentes. Les mäles paraissent plus nombreux que les 
femelles, contrairement à ce que l’on observe dans les autres 
espèces du groupe. Sur 42 spécimens capturés par M. Pur- 
cELL, près de Table Bay, il n'y avait pas moins de 27 mâles, 
et d'autre part, les nombreux exemplaires du Musée de Berlin 
sont presque tous des mâles. 

L'exemplaire que m'a donné M. Rarrray appartient égale- 
ment au même sexe. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivuires du P. leo- 
nina atteignent quelquefois les pattes de la 12° paire, mais 
parfois s'arrêtent à celles de la 10°. Le réservoir des glandes 
muqueuses dépasse légèrement le milieu du corps. 

Les organes génitaur mâles ressemblent beaucoup à ceux du 
P, Moseleyi; leurs glandes crurales postérieures débordent 
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seules dans le sinus latéral et se terminent un peu en avant ou 
un peu en arrière des pattes de la 8° paire préanale. Les autres 
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Fig. 165. — Peripatopsis leoni- 
na Purc.,autre © de Wichura ; 
vue optique du canal déférent 
à 3 millimètres environ del'o- 
rifice génital. — Pa, paroi du 
canal déférent avec son assise 
épithéliale interne ; Ms, masse 
de spermatozoïdes avec son 
enveloppe cornée E; Se, appa- 
reilspermatique avant sa diffé- 
renciation : s!, spermatophore 
en voie de différenciation; 
s?, spermatophore à peu 
près complètement formé. 
Voy. aussi la figure 19, 
pl. III, relative au P. Bal- 
fouri, Gr. 74. 


glandes crurales sont réduites, logées 
dans la cavité de la patte et se retrou- 
vent partout, sauf sur le premier et 
sur le dernier segment. Les glandes 
anales, toujours petites, ne dépassent 
pas les pattes de lavant-dernière 
pare. Vers l'extrémité du conduit dé- 
férent j'ai observé de petits corps ovoï- 
des incomplètement séparés des uns 
des autres, qui me paraissent être des 
spermatophores en voie d'achèvement. 
Ces pelts corps (s', «*, fig. 165) mesu- 
rent environ 180 » de longueur sur 
100 de largeur. 

Mes recherches anatomiques sur les 
femelles se sont bornées à l'étude d'un 
cotype que m'avait donné M. PTRGELL. 


Les deux ovaires, étroitement unis, 


étaient rejetés contre le flanc droit du 
corps. entre les pattes préanales IV el 
V ils paraissaient complètement dé- 
pourvus d'attache funiculaire. Les plus 
gros œufs ovariens avaient 124 u sur 95. 
Dans celle femelle se trouvaient 16 
jeunes enbryons qui flottant libre- 
ment dans le contenu des poches uté- 
rines; ces dernières avaient environ un 
millimètre de longueur et une largeur 
moilié plus faible; dans les plus rap- 
prochées de l'utérus se trouvaient des 
gastrulas de 280 sur 190, et dans les 
plus éloignées des embryons à peu près 


semblables à ceux que M. Sepawick (4885, fig. 24) a représentés 
dans le P. capensis. Toutefois ces embryons étaient moins nel- 
tement segmentés et leur blastopore se réduisait à une ligne 
dans sa partie médiane ; ils ne mesuraient pas plus de 430 w 
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sur 280, tandis que les embryons figurés par M. Sep wicg avaient 
740 uw sur 460. Leur aire germinative s’étendait sur toute la 
longueur de l'embryon, ce qui distingue nettement notre espèce 
des deux premières. M. PurcEeLL avait observé déjà que tous 
les embryons d’une femelle ne sont pas exactement au même 
stade (1901, 82). 

Des glandes crurales vésiculeuses se trouvaient à la base de 
toutes les pattes, sauf celles de la paire antérieure et de la paire 
postérieure. M. PurcELL a également observé ces glandes dans 
une femelle (1901, 78). 

On ne sait rien de la période de gestation de cette espèce ; 
tout ce que je puis dire, c’est que la femelle dont j’ai parlé plus 
haut avait été capturée au mois de septembre. 

Distribution, mœurs. — Cette espèce fut signalée à M. Pur- 
CELL par M. R.-M. Licurroor qui l'avait découverte aux envi- 
rons de Cape-town, dans les petits ravins de Signal Hill (Lions 
Hill) ; M. Purcezz la trouva d’abord dans cette dernière localité 
(Coll. Purcell), au sud-ouest de la région appelée le « Saddle », 
et dans les petites vallées comprises entre Lions Head et Lions 
Rump (Coll. Purcell, Mus. de Paris). Depuis (4901) il l’a cap- 
turée du même côté de Lions Hill, mais beaucoup plus près de 
Table Bay, à l’est du signal qui occupe le point le plus élevé de 
Lions Rump (Coll. PurcezL). « La vallée où furent recueillis ces 
derniers spécimens, dit M. Purcell (4901, 106), est seulement 
à un peu plus d'un demi-mille de la vallée la plus proche où 
l'on avait capturé les premiers ; elle lui ressemble d’ailleurs à 
tous égards et présente la même direction. » Le même auteur 
observe que le P. leonina paraît localisé dans les zones pré- 
cédentes et qu'il n'a pu en constater l'existence sur la montagne 
de la Table (4889, 345). 

Le lieu de provenance des autres représentants de l'espèce 
n'est pas indiqué avec précision : les types de Peters sont sim- 
plement accompagnés de la mention « Capstadt » (Musée de 
Berlin, Musée de Paris) et je sais d'autre part que l’exemplaire 
de M. Rarrray (Mus. de Paris) provient des environs de Cape- 
town. Mais on sait que le mont des Lions se trouve à une faible 
distance de cette dernière localité. 

D'ailleurs il est possible el mème probable que espèce existe 
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aussi sur la montagne de la Table ; un exemplaire provenant de 
cette dernière localité a été signalé par M. Sepawick, il possède 
20 paires de pattes et Je le considère, avec M. Purcezz (1901, 
106), comme un représentant probable de l'espèce qui nous 
occupe. 

À ffinités. — Cette espèce est à un état d'évolution plus avancé 
que les précédentes, car ses œufs sont plus gros, ses jeunes 
embryons segmentés sur toute leur longueur et dépourvus de 
vésicule, ses glandes crurales postérieures plus allongées et ses 
pattes dépourvues de vésicules coxales. 


(39. Le Péripatopsis de Balfour.) 
Peripatopsis Balfouri À. Sepawicx. 
(Voir PL. I fig. 49, PI. XIN fig. 120, 121 et, dans le texte, les fig. 166 et 167.) 


1866. Peripatus capensis E. Grube, Jahr. Ber. Schles. Ges. vaterl. Cultur, 
vol. XXXIV (1865), 65-66 (pro parte) (M). 


1868. — — Reise der ôüsterr. Fregatte « Novara », 
Zool. Theil, Bd IF, 4-6 (pro parte) (M). 
1878. — L.-R. Schmarda, Zool., Bd 11, 76 (pro parte). 
1880? — W. Peters, Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 166 
(pro parte) (M). 
1883. — F.-M. Balfour, Quat. J. M. Sc., vol. XXIIT, 2148 (pro 
parte). 


1885. Peripatus Balfouri À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXV, 450, 
pl. XXI, fig. 1-7, 9, 11, 12, 16 et, pro 
parte, 449-466 (A, E). 

1886. — —— Quat. 3: M: Sc." (6), vol” XXI BeNIE 
fig. 1; pl. XIIT, fig. 13, 19, et, pro parte, 
p- 175-212 (E). 

1888. — — Quat. J. M. Sc. (3), vol. XX VII, pl. XXVI, 
fig. 1-4, et, pro parte, 373-396, pl. XXXI 
(E). 

— — — Quat. J. M. Sc. (3), vol. XX VIIL, 450, 451, 
486. 

—  Peripatus À. Sedgwick, Quat.J. M. Sc. (3), vol. XX VII, 452, pl. XXXVIL, 

fig. 9, 10; pl. LX, fig. 24 (M). 
1890. — L. Sheldon, Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXX, 11, 12, fig. 25 (E). 
1897. Peripatus, sp. 2 et 3. W.-F. Purcell, Trans. South Afric. Mus., vol. IX, 
Part. 1, p. xviu. 

1899. Peripatopsis Balfouri W.-F. Purcell, Ann. South. Afric. Mus., vol. I, 
344, 344, 351 (M). 

1900. = E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIIT, 371 (M). 

1901. — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. I, 
105, 441 (M, A). 

mn — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 
25 (M). 
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1901. Peripatopsis Balfouri J.-T.-H. Montgomery, Zool. Jahrb., Anat., Bd XIV, 
277, 368, pl. X-XII (A). 
1904. — Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VE, 3, fig. 3, p. # et 
suiv., #1, fig. 9 (3) (A). 


Téqjuments dorsaux et appendices rappelant à tous égards le 
P. leonina, mais les pattes sont moins nombreuses, au nombre de 
18 paires le plus souvent, rarement de 16, 17 ou 19 paires. Glandes 
salivaires se terminant au voisinage des pattes de la 10° paire. Les 
glandes crurales postérieures du mâle sont seules débordantes et 
atteignent les pattes préanales V, VI. Les plus grands œufs ova- 
riens observés avaient 350 v. sur 250, et les œufs utérins les plus 
jeunes 400 u sur 480. Embryons semblables à ceux du P.leonina. 
— Habite la presqu'île du Cap, les monts de la Table et se retrouve 
au nord de la colonie dans le district de Clanwilliam. Taille du 
P. leonina. 

Cette espèce a été dédiée par M. Sepc wicr à l'illustre embryo- 
logiste BALFOUR. 

Historique. — M. SepGwick à donné le nom de Peripatus Bal- 
fouri à une espèce du Cap (montagne de la Table) qui diffère 
du P. capensis « en ce qu'elle à 18 paires de pattes complète- 
ment développées, une taille plus réduite et quelques autres 
caractères particuliers » (1885, 450). Dans ses belles études sur 
le développement du P. capensis, le savant zoologiste de Cam- 
bridge est revenu à plusieurs reprises sur l'espèce qu'il avait 
nommée, signalant quelques-unes de ses particularités anato- 
miques et indiquant avec précision ses caractères embryogé- 
niques les plus intéressants (1885, 1886*, 1887, 1888‘). Plus 
tard (4888°, 450-451) M. Sepcwicr a publié la diagnose mor- 
phologique de l'espèce, signalé ses caractères sexuels et rappelé 
que PerTeRs avait étudié un Onychophore du Cap qui présentait 
comme elle 18 paires de pattes. 

Ayant eu à ma disposition les exemplaires que PETERS à 
laissés au Musée de Berlin, j'y ai trouvé deux P. capensis très 
normaux, et un troisième dont les pattes postérieures, celles 
de la 18° paire, sont fort saillantes, quoique dépourvues de 
griffes ; l'étiquette qui accompagnait les deux premiers portait 
l'indication suivante : « Peripatus capensis Grube, 2207, Cap- 
stadt,, Wichura » et celle du troisième : « Peripalus capensis 
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Grube, 2210, Tafelberg, Capstadt. » Or, Perers (1880, 166) 
rapporte que les P. capensis qu'il a étudiés lui avarent été 
envoyés du Cap par M. Wicaura, et que, parmi eux, se trou- 
vaient 2? exemplaires munis de 17 paires de pattes et un autre 
qui en avait 18 paires. J'ai manifestement retrouvé les deux 
premiers dans la collection du Musée de Berlin ; quant au troi- 
sième, il me paraît être représenté par le spécimen de Tafel- 
berg, qui, dès lors, ne serait pas un P. Palfouri. 

Mais si l'espèce qui nous occupe ne se trouvait pas dans le 
matériel de Peters, elle était certainement représentée par 
un spécimen dans les Onychophores capturés à Constancia, 
près du Cap, par FRAUENFELD, et décrits par GRURE sous le nom 
de Peripatus capensis. FrAvENDELD (4860, 87) dit que l’Onycho- 
phore dont il fit la découverte n’avait que 17 paires de pattes, 
mais cette observation (incidemment rapportée d’ailleurs) 
résulte à coup sûr d'un examen très sommaire ; dans sa note 
préliminaire sur le P. capensis (4866, 65), GRURE remarque, en 
effet, que les 3 spécimens de FRAUENFELD ont 17 ou 18 paires de 
pattes « munies de griffes » et, dans sa diagnose complète de 
l'espèce (1868, 4), il dit explicitement que 2 des exemplaires 
avaient 17 paires de pattes munies de griffes et que le 3° en 
avait 18 paires, celles de la dernière étant plus réduites que les 
autres, mais bien distinctes et nettement onguiculées. 

C'est donc FRAUENFELD qui a découvert le premier exemplaire 
de P. Balfouri; mais c'est M. Sepwick qui à eu le mérite de 
reconnaître cette espèce comme distincte du P. capensis. Avant 
lui, on se contentait de suivre les errements de GRUBE, et des 
zoologistes bien informés, comme M. ScamArDpA (1878, 76), ca- 
ractérisaient le P. capensis par la présence de 17 ou 18 paires 
de pattes. Au surplus M. Sepawicr ne s’est pas contenté d'enri- 
chir la littérature zoologique de ses importants mémoires sur 
les Onychophores sud-africains, il a fait profiter M"° SneLDox 
des fruits de sa longue expérience et lui à communiqué de riches 
matériaux dont cette élève à fait un excellent usage dans son 
étude sur la maturation des œufs du P. Balfouri (4890, 10-11). 
.. Depuis lors, M. PurceLz a retrouvé l'espèce de Sepewicx à 

Table Mountain et à Kalk-Bay, dans la colonie du Cap (1897, 
XVII), il en a donné une diagnose étendue (1899, 341-344) et 
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a constaté que certains de ses représentants présentent 19 pai- 
res de pattes (4901, 105). Il est probable, dès lors, qu'on devra 
rapporter à la même espèce l'exemplaire à 19 paires de pattes 
dont PETERS fait mention dans le travail dont j'ai parlé plus haut ; 
malheureusement, je n'ai pu retrouver cet exemplaire dans la 
collection du Musée de Berlin. On doit identifier de la même 
manière le « Peripatus » de Plettenberg-Bay dont parle M. Senc- 
wick (1888°, 452) et qui possédait aussi 19 paires de pattes. 

C'est M. Purcezz (1899, 341) qui, le premier, a rangé notre 
espèce dans le genre, et qui à identifié avec elle une partie des 
exemplaires auxquels GRUBE avait attribué le nom de Peripatus 
capensis. Il a également identifié avec elle quelques-uns des spé- 
cimens que Bazrour (1883, 218) avait considérés comme ap- 
partenant à cette dernière espèce. À ce propos, Je crois devoir 
présenter une observation : parlant du P. capensis, BALFoUR 
dit que les pattes, dans cette espèce, « sont ordinairement au 
nombre de dix-sept », mais que deux « petites femelles » avaient 
des « papilles anales » (pattes de la 18° et dernière paire) mu- 
nies de griffes, et qu'une autre petite femelle avait 20 paires de 
pattes onguiculées. Le même auteur observe d'autre part que 
ses exemplaires avaient été recueillis aux environs de Capetown 
et que certains d’entre eux, notamment le petit, présentaient 
sur le dos un semis de papilles blanches; d'où il résulte qu'on 
doit considérer, avec une certitude aussi grande que possible, 
les deux petites femelles munies de 18 paires pattes onguicu- 
laires comme des P. Balfouri et celle qui possédait 20 paires de 
pattes comme un P. leonina. 

M. Monrcomery à étudié la spermalogénèse dans cette 
espèce (1901). 

Forme, dimensions. — Par sa forme et par ses dimensions, 
cette espèce ressemble tout à fait à la précédente. Sa longueur 
ne parait pas dépasser 43 millimètres; un des types de 
M. SepGwick (probablement une femelle) atteignait cette di- 
mension (1888”, 451) et M. PurceLz (1889, 342) observe de son 
côté qu'une grande femelle, distendue et vivante, mesurait 
43 millimètres sur 3 ; dans la collection du Musée Britannique, 
J'ai trouvé une femelle qui n'avait pas moins de 43 millimètres 
de longueur sur 3 de largeur. D'ailleurs les femelles déjà müres 
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sont ordinairement plus petites et la majorité de celles dont j'ai 
fait l'étude ne dépassaient pas 30 millimètres de longueur. Les 
mâles sont ordinairement de taille plus réduite ; M. PurcELL 
signale un grand mâle qui avait 28 millimètres sur 3°°,75, et 
d'autre part, j'ai pu constater que des mâles de 15 millimètres 
de longueur avaient atteint déjà la maturité sexuelle. 

Coloration. — La coloration de cette espèce ressemble égale- 
ment beaucoup à celle du P. leonina ; dans certains exemplaires. 
on distingue encore très bien les cinq bandes longitudinales 
plus foncées de la face dorsale, mais le plus souvent, la bande 
située juste au-dessus des pattes cesse d’être visible, et souvent 
même les deux bandes intermédiaires sont à peine distinctes. 
Dans ce dernier cas, elles présentent des papilles claires comme 
les autres parties du tégument dorsal ; au contraire ces papilles 
n'existent pas dans la bande foncée quand elle est très nette. 

J'ai observé certaines variations de couleur que M. PurCELLzL 
avait déjà indiquées (4889, 343): 1° disparition complète des 
papilles claires ; 2° téguments colorés d’une teinte rougeâtre 
entre les papilles; 3° région céphalique de couleur tout à fait 
claire. Ces trois variations, à côté du type normal, se trouveni 
représentées dañs une petite collection que M. le D'RAFFRAY à 
recueillie pour moi aux environs du Cap. Dans cette collection, 
qui comprend 9 spécimens, se trouvent 2 exemplaires où les 
antennes conservent la couleur foncée normale, tandis que la 
région céphalique commence à blanchir ; et 2 autres spéci- 
mens ont la tête complètement blanche, de même que le bout 
terminal des antennes. 1] va sans dire que la teinte blanche de 
la tête et des papilles claires provient d'une décoloration, 
et que toutes ces parties, sur l'animal vivant, devaient avoir 
une coloration Jaune orangé. 

Comme M. PurcELLz, j'ai parfois observé quelques papilles 
claires, d’ailleurs fort rares, sur la face externe des pattes. L’aire 
proximale des soles pédieuses m'a semblé plus étendue que 
celle du P. leonina. 

Morphologie externe. — Les téquments (PI. AIT. fig. 120, 121) 
de cette espèce sont à peu près identiques à ceux du P. leonina, 
mais les plis dorsaux v semblent plus régulièrement dis- 
posés. Les papilles ont identiquement la même forme, et les 
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plus grandes, dans certains spécimens, se dilatent nettement 
au sommet. 

La région réphalique et les appendices (fig. 166) rappellent à 
tous égards le P. leonina, mais les pattes postérieures sont mieux 
développées, surtout dans les femelles où leur structure se 


es 


Fig. 167. — Peripatopsis Bal- 

Fig. 166. — Peripatopsis Balfouri fouri Sedgw., © de Simons 

Sedgw., partie distale de la 4° Town donné par M. Purcell : 

(ou de la 5€} patte droite, face lame interne d’une mandi- 
interne. Gr. 64. bule. Gr. 141. 


rapproche beaucoup de celle des pattes normales. Ainsi que 
l'ont observé M. Sepawicx (1888°, 451) et M. Purcezz (1889, 
341), les pattes postérieures sont plus réduites dans les mâles, 
encore qu’elles présentent toujours une paire de griffes ; chez 
quelques spécimens, peut-être anormaux ou détériorés, je les 
ai cependant trouvées sous la forme d’un moignon peu saillant, 
dépourvues de soles, de pieds et de griffes. Dans la plupart des 
exemplaires, et notamment dans les types de M. SEenawick, 
les pattes sont au nombre de 18 paires. Toutefois, parmi les 
31 exemplaires (12 G', 19 ©) qu'il avait recueillis en un même 
point (au-dessous de Platteklip, sur les côtés de la montagne de 
la Table), M. Purcezz (1899, 105) a trouvé 2 mâles qui avaient 
19 paires de pattes et 1! femelle où ce nombre se réduisait à 
16 paires, tous les autres exemplaires avant 18 paires de pattes. 
J'ai dit plus haut qu'il faudrait peut-être rapporter à la même 
espèce le spécimen à 19 paires de pattes que PETERS considérait 
comme un P. capensis (1880, 166), et celui de Plettenberg-Bay 
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dont il est question dans la monographie de M. SepGwick 
(1888, 152). 

Les raractères sexuels externes sont les mèmes que ceux du 
P. leonina. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires sont un 
peu plus courtes que celles du P. leonina, elles se terminent au 
voisinage des pattes de la 10° paire, tantôt un peu en avant, 
tantôt un peu en arrière. 

Les glandes crurales postérieures du méle sont également 
un peu plus courtes ; dans les trois exemplaires où j'en ai fait 
l'étude, elles se terminaient entre les pattes préanales V et VE. 
Les autres caractères de l’appareilsexuel mâle sont exactementles 
mêmes dans les deux espèces, mais les glandes anales paraissent 
un peu plus allongées. Dans le canal déférent d'un des spé- 
eimens se trouvait un spermalophore ovoïde (PI. IT, fig. 19, x?) 
qui mesurait 150 & sur 87 ; ce corpuscule était encore en con- 
tact, par l'une de ses extrémités, avec le cordon non différencié 
(st, s°) qui renfermait les autres spermatozoïdes. Il en est à peu 
près de même dans le P. leonina (voir la fig. 165, p. 128). 

Les organes génitaur femelles ne diffèrent en rien de ceux 
du P. leonina; dans beaucoup d'exemplaires, les papilles et les 
glandes crurales étaient fort évidentes à la base de presque 
toutes les pattes. M. Purcezz (1901, 78) a observé ces organes 
chez une femelle de la même espèce. 

Dans une des femelles que m'a envoyées M. Rarrray, d'énor- 
mes œufs ovariens, pédonculés et rendus opaques par des 
granulations, formaient une grappe autour des ovaires; la pres- 
sion réciproque les avait déformés, mais ils mesuraient en 
moyenne 350 & sur 250 ; ils se trouvaient au stade où le noyau 
devient vague et tend à disparaître. Les mêmes ovaires renfer- 
maient des œufs beaucoup moins avancés et à noyau très net. 
D'après M. Sepawick, les œufs utérins les plus jeunes ont 400 w 
sur 480 (1885, pl. XXI, fig. 1). M”° L. SHeLDon a étudié la ma- 
turation de l'œuf dans cette espèce. 

Le développement ressemble tout à fait à celui du P./eonina; 
comme l'a justement observé M. Purcezz (4901, 82), on peut 
aisément constater que les jeunes embryons d'une même femelle 
ne sont pas tous au même stade. J'ai dessiné trois embrvons 
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recueillis en divers points des utérus dans une femelle de 
Simons Town; le plus Jeune compte déjà 5 paires de méta- 
inères post-buccaux et mesure 500 w sur 330 ; le plus âgé com- 
mence à s enrouler en spirale et ne compte pas moins de 1% mé- 
tamères post-buccaux. Le premier est à peu près au stade que 
M. Sepawick (1885) a représenté (fig. 25) dans le P. capensis, 
le second au stade de la figure 26. Il est à remarquer que ces 
embryons sont plus petits que ceux du P. capensis au même 
stade. D'après M. Sepcwick, auquel on doit de nombreuses 
observations surle développement du P. Bal fouri (4885, 1886>, 
1887, 1888:), ces différences de taille persistent pendant toute 
la durée de l'évolution, et tandis que les nouveau-nés de 
P. capensis ont de 10 à 15 millimètres de longueur, ceux du 
P. Balfouri présentent des dimensions moitié plus faibles 
(4885, 465). 

Fécondation, parturition. — La belle série de mémoires que 
M. Sepawicr a consacrée au développement du P. capensis et 
du P. Balfouri est le résultat d'une mission singulièrement 
fructueuse dont la Société royale de Londres avait chargé le 
savant zoologiste. Au cours de cette mission, M. SEpGwICKk put 
capturer de nombreux représentants des deux espèces, et à son 
retour en Angleterre, 1l en reçut encore d’autres que M. WALTER 
Heape lui adressa vivants. Dans ses différents mémoires, l’au- 
Leur attribue à chaque espèce les observations qui s'y rattachent ; 
parfois pourtant, il ne fait pas cette distinction et alors, on est 
en droit de croire qu'il s’agit de l'une aussi bien que de l’autre. 
Cette remarque s'applique au passage suivant que Je relève 
in extenso, à cause de l'intérêt qu'il présente : 

« Les ovaires, dit M. Sepawick (4885, 455-456), contiennent 
toujours des spermatozoïdes, mais en moins grand nombre 
qu'à toute autre époque, immédiatement après que les œufs 
ont passé dans les oviductes. Quand on compare un ovaire au 
commencement d'avril, avec un autre où les œufs viennent 
Juste de passer dans les oviductes, c'est-à-dire au commence- 
ment de mai, les différences apparaissent très frappantes : à 
l'œil nu, le premier présente une coloration blanche opaque, 
tandis que le second est beaucoup plus transparent. 

« Ce fait semblerait montrer que des spermatozoïdes frais 
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s’introduisent chaque année dans les ovaires, et cela me conduit 
à examiner la manière suivant laquelle le mâle accomplit ses 
fonctions. Les vésicules séminales (testicules, d'après MosezxY 
et Bazrour) sont presque toujours dépourvues de spermato- 
zoïdes durant les mois de février, mars et avril. A la fin d'avril 
pourtant, elles commencent à se renfler déjà et contiennent des 
spermatozoïdes qui deviennent de plus en plus nombreux jus- 
qu’en octobre, époque où les vésicules sont distendues par des 
spermatozoïdes à tous les stades de développement. Il ne parait 
pas exister d’organe fonctionnel pour l'intromission, mais le 
mâle dépose tout à fait accidentellement de petits spermato- 
phores ovales sur n'importe quelle partie du corps de la femelle 
et aussi du mâle, d'après tout ce que Je sais. Comment ces 
petits paquets de spermatozoïdes passent dans le vagin et de 
là dans les utérus qui sont toujours remplis d’'embryons, je ne 
puis le concevoir. Les spermatozoïdes sont, jusqu’à un certain 
point, doués de mouvements vibratoires et, sans doute, une 
fois dans le vagin, ils se dégagent des spermatophores et che- 
minent dans les conduits génitaux femelles, entre les embryons 
et les parois utérines. L'émission de spermatophores se pro- 
duisant depuis juin jusqu’à janvier, chaque femelle doit pro- 
bablement recevoir à sa surface un grand nombre de sperma- 
tophores, et quelques-uns de ceux-ci, placés au voisinage de 
l'orifice sexuel, le traversent d’une manière ou d’une autre, el 
sont transportés dans le vagin. 

« La fécondation paraît s'effectuer. dans les ovaires. A l’in- 
térieur de l’appareil génilal femelle, je n’ai pas vu de sperma- 
tozoïides ailleurs qu’au sein des ovaires, sauf un petit nombre 
qui occupaient l'extrémité supérieure des oviductes, à l'époque 
où les œufs pénètrent dans ces derniers. 

« Les œufs mûrs, et probablement fécondés, passent dans 
l’oviducte en avril, pendant que l'utérus est déjà rempli d’em- 
bryons sur le point de naître. La segmentation et les premiers 
stades du développement se produisent durant le passage des 
œufs dans l’oviducte. En mai naissent les jeunes de l’année 
précédente. Les jeunes œufs passent dans l'utérus alors vide, el 
s'établissent eux-mêmes à la place qu'ils conserveront jusqu’à l'é- 
poque de la naissance, c’est-à-dire Jusqu'au mois de mai suivant. 
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« Le passage des œufs dans les oviductes et les utérus s’ef- 
fectue à l’aide des contractions péristaltiques des parois de ces 
organes. Je n'ai pu voir de cils ni dans les organes génitaux, 
ni dans aucune autre partie du corps du P. capensis. » 

Ces observations s'appliquent vraisemblablement aussi bien au 
P. Balfouriqu'au P. capensis. En ce qui concerne la première 
de ces deux espèces, il pourrait se faire que l’époque de partu- 
rition fût un peu différente : ainsi, en étudiant une femelle 
recueillie à Simons Town au mois de mai, j'ai trouvé les utérus 
absolument remplis d'embryons plus ou moins complètement 
segmentés. Il est possible que la capture de cette femelle ait 
été faite à la fin du mois de mai, après l'expulsion des embryons 
mûrs de l’année précédente, mais cette hypothèse me paraît 
peu probable ; en tout cas, 1l est certain que la descente des 
œufs avait dû se produire plus tôt, car les embryons de cette 
femelle ne sont plus à leurs premiers stades. Le plus simple 
sera d'admettre, soit que la naissance des jeunes s'effectue 
quelques semaines plus tôt dans le P. Balfouri que dans le 
P. capensis, soit que l'époque où elle se produit présente quelque 
variation individuelle dans les deux espèces. 

Distribution, mœurs. — Les types de cette espèce ont été 
recueillis à la montagne de la Table par M. Sepawiex (Coll. 
SEDGWICK), ils ont servi aux nombreuses études de cet auteur 
et à celles de M"° L. Sxezpon ; leur nombre ne s'élevait pas à 
moins de 300. D'autres exemplaires vivants, capturés sans 
doute dans la même localité, furent adressés à M. Sepewicr 
(4885, 450), par M. Water HEape. Les spécimens que m'a 
envoyés M. RAFFRAY provenaient aussi des environs de Cape- 
town (Mus. de Paris); il en est de même d’une grande femelle 
que M. R.-J. TRIMEN a fait parvenir au British Museum. 

M. PurCELL a recueil de nombreux exemplaires de celte 
espèce sur divers points de la péninsule du Cap : dans les ra- 
vins boisés de la Montagne de la Table {ravins de Platiekhip et 
de Newlands), dans ceux qui avoisinent Camps Bay et Hout 
Bay, puis à Simons Town el à Saint-James sur Le pourtour de 
False Bay (Coll. Purcezz, Mus. de Paris). Jamais il ne l’a ren- 
contrée sur le mont du Signal, qui est l'habitat du 2. leonina 
(1899, 343-344). L'espèce sc retrouve beaucoup plus au nord ; 
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M. Purcezz (4899, 343) la signale près de Clanwilliam, aux 
montagnes du Cèdre à Boschkloof Waterfall, où une femelle 
fut capturée par M. C.-L. Léopozpr (Coll. PurceLL). 

On à vu plus haut qu'il convient peut-être de ranger 
dans la même espèce l’un des exemplaires décrits par GRUBE 
(1866, 66 ;, 1868, 4) sous le nom de P. capensis et trouvés par 
FRAUENFELD à Constancia (exemplaire à 18 paires de pattes 
onguiculées), le P. capensis à 19 paires de pattes dont il est 
question dans un mémoire de PETERS (1880, 166) et qui fut 
recueilli par WicaurA aux environs de la ville du Cap, enfin, 
un spécimen à 19 paires de pattes que M. Rozaxp TRIMEN 
recueillit à Plettenberg Bay, dans la colonie du Cap et dont 
M. Sepawicx a signalé l'existence dans sa monographie 
(14888, 152). 

Tous les auteurs s'accordent pour attribuer au P. Balfouri 
les deux petites femelles, munies de 18 paires de pattes ongui- 
culées, que BALFoUR n'a pas distinguées spécifiquement du 
P. capensis (1883, 218); ces deux exemplaires provenaient 
aussi des environs du Cap. 

Mœurs. — J'ai pu faire quelques observations biologiques 
intéressantes sui un exemplaire vivant que M. RAFFRAY m'avait 
obligeamment envoyé. J'ai pris d'abord cet animal pour un 
P. capensis (1899, 973), mais à cause de sa coloration (papilles 
claires peu nombreuses et régulièrement distribuées; pattes 
postérieures assez développées, faculté de s’enrouler en spirale) 
Je crois plutôt que c'était un P. Balfouri, encore que je n'en 
aie pas fait l'étude anatomique. 

IL avait 31 millimètres de longueur et 2 millimètres de lar- 
geur à l'état de complète extension, mais il devenait beaucoup 
plus court quand il était contracté. L'animal me parvint en (rès 
bon état, logé dans une petite boîte remplie de mousse humide. 
Je l'ai tenu en captivité dans une cuvette, sur un fond de ter- 
reau où étaient placés la mousse du voyage et des fragments 
de bois pourri. Il se trouvait fort à l'aise dans ce milieu, 
tapi le Jour sous un abri quelconque, très probablement vaga- 
bond pendant la nuit. Je le croyais bien emprisonné par la 
glace qui recouvrait sa prison de verre, mais c'élail une 
erreur; un beau matin le captif avait disparu ; durant la nuit. 
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il s'était échappé de son vivarium pour se réfugier dans 
quelque coin du laboratoire où, faute d'humidité, il trouva 
certainement la mort. L'animal profita sans doute d’un frag- 
ment de souche saillant pour gagner le bord de la cuvette et 
pour se faufiler dans quelque intervalle entre le disque et 
ce bord. 

J'ai toujours vu le Péripate ramassé et à demi enroulé sur 
lui-même quand je soulevais l'abri sous lequel il se trouvait. 
Une fois sorti de son gite et baigné par la lumière, il quittait 
bientôt cet état de torpeur, effectuait des mouvements divers, 
se contournait et soulevait la partie antérieure du corps, comme 
pour explorer l’espace. Ces mouvements sont, à coup sûr, pro- 
voqués par la lumière, car notre animal était extraordinaire- 
ment lucifuge. Après les contorsions préliminaires dont je viens 
de parler, on le vovait s’allonger beaucoup, puis se mettre en 
marche et fuir aussi rapidement que possible, dans un sens direc- 
tement opposé à celui des rayons lumineux. Retournat-on de 
180 degrés le plateau d'expériences? Frappé directement par la 
lumière, le Péripate s'arrêtait tout net, soulevait la partie anté- 
ricure de son corps, contractait et allongeait ses antennes et don- 
nait toutes les marques d’une sensation désagréable ; après quoi 
il faisait demi-tour et, à grand pas, se dirigeait en sens opposé. 
Dans sa marche, il explorait continuellement l’espace avec ses 
antennes et, à de fréquents intervalles, leur faisait toucher le sol. 
Ainsi, durant le jour, l'animal ne se dirige pas avec les veux, 
ou, du moins, ceux-ci ne paraissent pas capables de distinguer 
les objets qu'on en approche; les antennes, par contre, sont 
d'une sensibilité extrême et s’écartent devant une pointe, 
même avant d'avoir été touchées. On pourrait dire qu'à la lu- 
mière le Péripate se comporte comme s'il était aveugle, mais 
celle expression manquerait d’exactitude ; l'animal, en effet, 
perçoit la clarté avec ses veux et, quand ces derniers sont 
recouverts d’un enduit opaque, il s'agite très agacé el se dirige 
en tous sens. L'appareil de vision lui sert par conséquent de 
guide durant le jour, non pas pour s'orienter dans le milieu, 
mais, comme on l'avait observé déjà chez d'autres espèces, 
pour fuir la lumière au plus vite. 

Dans tous ses mouvements, notre Péripate donnait bien plus 
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l'impression d’un Ver que d’un Arthropode ; il se contractait ou 
s'allongeait démesurément comme une Sangsue, s’enroulait par- 
fois en spirale comme une lule, ou se tordait en hélice allongée 
autour de quelque brindille. Parfois des mouvements ondula- 
loires se propageaient en divers points de son corps; ils étaient 
surtout sensibles durant la période d’allongement. Quand on 
agaçait l’animal, il se contractait diversement, et parfois se 
mettait en spirale ou s’étranglait beaucoup en certains points. 
I s’habituait d’ailleurs assez vite aux manipulations qu’on lui 
faisait subir; je le pris bien des fois avec des pinces pour 
l’éloigner du bord de la table où l’amenait toujours son horreur 
de la lumière, et ce mode de transport finit par le laisser indif- 
férent. 

Aux premières excitations que je lui fis subir, mon Péripate 
répliqua en projetant par les tentacules le liquide visqueux de 
ses glandes muqueuses. Mais sa provision fut bien vite épuisée 
et il fallut parfois attendre plusieurs jours avant d'obtenir de 
nouvelles éjections. L'animal se débarrasse assez vite des parties 
muqueuses coagulées qui s’attachent à ses pattes ou à divers 
points de son corps; cette faculté a sans doute son ori- 
gine dans les papilles, qui tiennent suspendu le voile muqueux, 
sans contact intime avec les téguments. 

La marche de notre animal est des plus curieuses. Les pattes 
d'une même paire se meuvent simullanément dans le même 
sens et les pattes de deux paires consécutives s'éloignent d’abord 
au maximum pour rapporter ensuite leurs extrémités presque 
Jusqu'au contact. Du reste, ils s'en faut que ces mouvements 
se produisent en même temps sur toute la longueur du corps; 
les pattes sont en retard les unes sur les autres d'avant en ar- 
rière, de sorte que si l’on suppose le corps divisé en une série 
de couples de paires de pattes, on ne voit pasles appendices de 
tous les couples s'éloigner ou se rapprocher en même temps ; 
au contraire, une sorte d'onde vermiculaire semble courir sur 
toute la rangée des appendices d'un même côté. 

Les griffes jouent un rôle des plus importants dans la loco- 
motion. Quand l'animal déplace en avant une de ses paites, 
il la soulève légèrement, relève le pied qui la termine et y ré- 
tracle ses griffes ; quand l’appendice est arrivé au terme de sa 
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course, les arceaux de soles s'appuient largement sur le sup- 
port et les griffes s'y implantent, le pied s'étant abaissé. Les 
traces que laisse l'animal sur un carton enfumé ne sont pas 
d'une netteté absolue, mais donnent pourtant des indications 
intéressantes : les points où les soles appuient sur le support 
sont représentés par de larges aires qui se correspondent à peu 
près de chaque côté, et en dehors desquelles se voit l’im- 
pression des griffes; dans les intervalles que laissent entre 
elles les précédentes aires, Le noir de fumée reste intact, sauf sur 
des espaces fort étroits où 1l est parfois enlevé, ce qui prouve 
que les soles, durant le mouvement des pattes, ne s'élèvent pas 
beaucoup au-dessus du support. 

La fixation des griffes sur ce dernier se distingue très bien 
quand on examine l’animal à la loupe ; elle est d’ailleurs rendue 
manifeste par les observations suivantes : sur une plaque de 
verre inclinée à 45 degrés, le Péripate glisse ‘et tombe; au 
contraire, grâce à ses griffes, il peut marcher dans toutes les 
positions, et même le dos en bas, sur une plaquette de bois ou 
de carton. 

Les pattes de la paire supérieure, de même que la face ven- 
trale, ne sont presque Jamais en contact avec le support. 

Dans plusieurs des spécimens que m'a donnés M. Rar- 
FRAY, J'ai trouvé à l’intérieur du tube digestif des restes chi- 
tineux d'Insectes : gros fragments de pattes, larges plaques 
tergales ou sternales, mandibules, ete. Pourtant mon capüif 
dédaigna toujours les Cloportes et les Lombrics vivants que 
J'introduisais dans sa prison. 

On à vu plus haut que l'animal s’enroule en spirale quand 
on le touche ou quand il se tient au repos ; d'après M. Sep- 
GWIck, ce caractère distinguerait le P. Balfouri du P. ca- 
pensis. 

A fjinites. — Cette espèce est très voisine du P. leonina, mais 
elle se trouve à un état d'évolution plus avancé, comme le 
montrent ses œufs plus gros et ses appendices locomoteurs qui 
sont toujours moins nombreux. 
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40. Le Péripatopsis du Gap. 
(Peripalopsis capensis E. Grube.) 


(Voir PL. I fig. 3, PL XII, fig. 122, 193, et, dans le texte, les fig. 36 (1r partie, 
p. 34), 39 (1'e partie, p. 36), 144 (p. 377), 168, 169, 170.) 


?  Peripatus brevis de Blainville, Mss. (d'après Gervais,1837, 1838). 


71836. — P. Gervais, Bull. Soc. ent. de France, xv, 1836. 

21837. — — Ann. Sc. nat., Zool.(2), vol. VI], 38 (note) (M). 

21838. — — Ann. d'Anat. et de Phys., vol. Il, 311-315 
(A, M). 


21839. Péripate court H. Hollard, Nouv. élém. de Zool., 144 (M). 
21847. Peripatus brevis E. Blanchard, Ann. Sc. nat., Zool. (3), vol. VIN, 
139 (M). 
1860. Peripatus G. Frauenfeld, Verh. k. k. Z00l.-Bot. Ges. Wien, Bd X, 87 
{pro parle) (M). 
1861. — R. Leuckart, Arch. für Naturg., Jahrg. 26, Bd IL, 235. 
21865. Peripatus brevis À. de Quatrefages, Hist. nat. des Annelés, vol. Il, 
2° partie, Appendice, 676. 
1866. Peripatus capensis E. Grube, Jahr. Ber. Schles. Ges. vaterl. Cultur, 
Bd XXXIV (1865), 65, 66 (pro parte) (M). 
1868. — — Reise üsterr. fregatte « Novara », Zool. 
Theil, Bd 1, Abth. Ill, Anneliden, 4-6, 
Taf. IV, fig. 3 (pro parte) (M). 
1869. — H. Sänger, Travaux du 2° Congrès des nat. russes, 
Moscou, 242-957, pl. XII et XII, 
fig. 21-29 (A, M). 
1874. — EL.-N. Moseley, Phil. Trans., vol. CLXIV, 757-782, 
pl. LXXII-LXXVI (A, M, B, E). 
— — — Proc. Roy. Soc. London, vol. XXII, 344- 
350 (A, M, B, E). 
21878. Peripatus brevis L.-R. Schmarda, Zool., Bd IT, 77. 
—  Peripatus capensis — Lool., Bd If, 76 (pro parte). 
19107 — F.-M. Balfour, Zoo!l. Anz., Bd II, 332-335 (A). 
— — Proc. Cambr. phil. Soc., vol. Ill, 266- 
269, et Arch. Zool. expér., vol. VIII, 


| XHI-XV (À). 
— _ — Quat. J. M. Sc., vol. XIX, 431-433 (A). 

1880. —- W. Peters, Silz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 165, 166 
(pro parte) (M). 

1881. — Oakley, Trans. South Afric. Mus., vol. HT, 35, 36. 

1882. — Moseley and Sedgwick, Proc. Roy. Soc. London, 
vol. XXXIV, 390, 393 (E). 

1883. — F.-M. Balfour, Quat. J. M. Sc., vol. XXII, 213-259, 
pl. XUI-XX (pro parte) (A, D). 

1885. — A. Sedgwick, Quat. J. M. Se. (3), vol. XXV, 449-446 


(pro parte), et 450, pl. XXI, fig. 8-10, 
43-45, 17-22, pl. NXII (A, E). 

1886. — — Proc. Roy. Soc. London, vol. XXXIX, 
239-244 (E). 

— — — OQuat. JM: Sc. (3), vol. XXVI, 175-218 
(pro parte), et pl. XII, fig. 2-11 ; pl. XI, 
fig. 14-48, 20-22; pl. XIV (E). 
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7. Peripatus capensis À. Sedgwick, Quat. J. M. Se.(3), vol. XX VI, 467-542, 


pl. XXXIV-XXX VII (E). 


— — Quat.J. M. Sc. (3), vol. XXVII, 373-396, 
pl. XXIX (pro parte) et pl. XXVL fig. 5 
pl. XXVIL, XXVIN (E). 
— L. Sheldon, Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXVIII, 495- 
499 (A). 
—- A. Sedgwick, Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXVII, 441- 
451, 486, pl. XXXIV-XXXVI et pl. XL, 
fig. "97, 28 (M, B). 
Peripatus brevis — Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXVIIL, 453, 486. 
. Peripatus capensis E. Haase, Sitz. Ber. Ges. Naturf. Freunde Berlin, 


& (B). 
— L. Sheldon, Quat. 1. M. Sc. (3), vol. XXX, 
fig. 1- * (E). 
. C.-0. Whitmann, Journ. of Morphol., vol. IV, 362, 
363 (B). 
— H.-N. Moseley, Encyel. brit., vol. XVII, 115-120, 
fig. 1-4 (A, M, E). 


. Peripatopsis capensis R.-1. Pocock, Journ. linn. Soc. London, vol. XXIV, 


En, 
— J.-E.-V. Boas, Kgl. danske vid. Selsk. _Forh., 1898, 
251 4 A): 
— À. Nicolas, Rev. Pole du Nord, vol. Il, à 0, DM 
(A). 
Peripatus Moseleyi À. Prenant, Rev. biol. du Nord, vol. Il, 167-174, 
pl. IV (A). 


Peripatus cupensis G. Saint-Rémy, Arch. zool. exp. (2), vol. V bis (Suppl.,) 
233-254, pl. XII fig. 144; pl. XIV, 
fig. 145-159 (A). 

Peripatopsis capensis W.-F. Purcell, Ann. South Afrie. Mus., vol. I, 
part. Il, 335-338, 351 (M). 

Peripatus brevis W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. 1, part. LU, 


391. 
Peripatopsis capensis E.-L. Bouvier. G. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 
973 (Bj. 
— — Quat. J. M. Sc., vol. XL, 351 (M. E). 
— — Bull. Soc. ent. de France, 72-76 (S). 
Peripalus brevis, — — 74-76 (S). 
Peripatus capensis E.-L. Bouvier, Bull. Soc. philom. de Paris (9), vol. WU, 


p. 5-8 (S). 
Peripatopsis capensis W.-F. Purcell, a South Afric. Mus., vol. Il, 

BSRMINS 00, 11 (M A). 

— A. Sedgwick, prise Nat. Hist., vol. V, 6- 
25, fig. 1, 2-14, 

— E.-L. Bouvier, a R Acad. des Sc., vol. CXXXV, 
p. 1035-1036 (E). 

— A. Sedgwick, Encycl. brit., vol. XXXI, 608-612, 
fig. 1-12 (A, M. E). 

— L. Bruntz, Arch. de biol., vol. XX, 300-309, 
pl. IX, fig. 36-37 (A). 

— E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Mus. (#), vol. VI, 
Detsuis., fig. 


ANN. SC. NAT. ZOOL. V,10 
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Papilles dorsales coniques rarement subrylindriques, certaines 
d’entre elles colorées en clair par un pigment orangé qui s’al- 
tère ordinairement fort peu dans l'alcool. Pattes au nombre de 
18 paires, rarement de 19 paires, celles du segment génital très 
réduites el dépourvues de griffes. Vésicules coxales rudimentaires 
ou nulles. Le rapport de la largeur de l’arceau médian des soles à 
celle de l’arceau proxiümal varie entre 1.4 et 1.7. Glandes sali- 
vaires se terminant au voisinage des pattes de la 11° paire. Les 
glandes crurales postérieures du mâle sont seules débordantes el 
atteignent en avant les pattes de la 10° paire préanale. Ovarres 
situés en arrière entre les deux paires prégénilales et firés au 
plancher péricardique, au moins en arrière. Les plus grands œufs 
ovariens ont 260 p. et les plus petits œufs utérins 500 à 600 v. 
Les embryons sont semblables à ceux des deux espèces précédentes, 
mais plus grands. La plus grande femelle observée avait 65 nulli- 
mètres sur? et le plus grand mâle 47 millunètres sur 5. — Habite 
la montagne de la Table, la presqu'ile du Cap et les régions 
situées plus au nord (Paarl, Caledon, Swellendan). 

Historique. — Le nom de Peripatus capensis fut attribué 
par GRUBE (1886, 65-66) à trois spécimens que FRAUEN- 
FELD (1860, 87) avait capturés à Constancia près du Cap 
et qui correspondent en réalité à deux espèces fort dis- 
tinctes, ainsi que M. Purcezz (1899, 335, 341) l’a pensé. 
GRUBE se contenta d'abord de caractériser le P. capensis en 
disant qu’il présentait 17 ou 18 paires de paltes munies de 
griffes, mais plus tard (1868, 4) il en donna une diagnose assez 
complète et observa que deux des exemplaires recueillis par 
FRAUENFELD n'avaient que 17 paires de pattes, tandis que le 
troisième, d’ailleurs tacheté de papilles -blanches, en avait 
18 paires, toutes d’ailleurs parfaitement onguiculées. On a vu 
plus haut (p.132) que ce dernier exemplaire doit être rapporté 
au P. Balfouri Sedgwick, et que les deux autres seulement sont 
des P. capensis. L'identification du premier de ces exem- 
plaires avec le Z. Balfouri, malgré sa probabilité très grande, 
aurait besoin d’être justifiée par l'examen des types de GRUBE; 
malheureusement, ceux-ci paraissent perdus, car je n’ai pu les 
retrouver ni dans la colleelion du Musée de Berlin, dans 
celle du Musée de Breslau. Quoi qu'il en soit, GRuBE n'a 
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pas étudié l’organisation du P. capensis, mais il compare 
cette espèce au P. Edwardsi (P. Brülemanni) qu'il avait préa- 
lablement décrit, et tient ces deux formes pour hermaphrodi- 
tes, non sans ajouter toutefois qu'il y aura lieu d'examiner au 
microscope le contenu des prétendues glandes testiculaires 
(glandes muqueuses), afin de vérifier si ces glandes sont réelle- 
ment des organes mâles comme l'avait prétendu Miine- 
ED waRDs. 

Peu après le travail de GRuBE, le naturaliste russe SANGER 
(4869) revint surle P. capensis et donna de nombreux détails 
sur la morphologie et sur l’organisation de cette espèce. Les 
trois exemplaires étudiés par SANGER avaient été recueillis aux 
environs du Cap par Sueinzius et remis à LEUCKART, qui était 
alors professeur à l'Université de Leipzig ; tous trois présen- 
taient 17 paires de paites onguiculées el, en arrière, une 
paire de moignons pédiformes, qui étaient complètem nt 
inermes dans deux des spécimens et munis d'une seule griffe 
dans le troisième (1869, 242, tab. XII, fig. 4). On ne saurait 
douter que SANGER ait eu raison de considérer tous ces exem- 
plaires comme des P. capensis, encore que le troisième soit 
l'unique représentant de l'espèce où l’on ait observé jusqu'ici 
des moignons pédiformes onguiculés. 

En tout cas, le travail de SANGER s'applique bien évi- 
demment à l'espèce qui nous occupe, car les recherches 
anatomiques de l’auteur ont été faites sur un individu dont 
les pattes de la 18° paire ne présentaient pas de griffes. 

J'ai résumé précédemment (voir 1" partie, p. 4, 53, 58) 
l'important mémoire du zoologiste russe; on à vu qu'il est 
loin d'échapper à toutes critiques, mais qu'il a eu le mérite : 
1° de montrer l'importance qui s'attache à la position de 
l'orifice sexuel chez les Onychophores (1); 2° d'appeler pour la 
première fois l'attention sur les organes segmentaires de ces 
animaux ; 3° de mettre en doute l'hermaphrodisme qu'on avait 
considéré jusqu'alors comme un de leurs principaux caractères. 


(4) Dans une note consacrée au mémoire de Sänger, j'ai dit (19042, 6) que 
GRUBE « n'avait pas atliré l'attention sur l'orifice sexuel du P. capensis ». En 
fait, GRUBE a bien signalé cet orifice (14868, 4), mais, contrairement à SANGER, il 
n'en a pas montré l'importance systématique. 
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Depuis SANGER, le P. rapensis à été étudié par de nombreux 
zoologistes et son histoire se confond avec celle du groupe 
tout entier, grâce aux travaux mémorables de M. Mosecey, 
de Bazrour et de M. Sepawicx. Mosezey (1874) en a longue- 
ment décrit la structure, les habitudes et les stades évolutifs 
avancés ; 1l a découvert les trachées de l'animal, exactement 
interprété ses glandes muqueuses, puis montré que ses man- 
dibules sont des appendices transformés et que la séparation 
des sexes ne saurait être mise en doute. On doit à 
Bazrour (1879°, 1879) la description exacte des néphri- 
dies que SANGER avait imparfaitement étudiées, des glandes 
salivaires que MoseLEy avait prises pour les corps graisseux, 
et des premiers stades du développement avec la formation 
du blastopore et l'origine du mésoblaste (4882). Interrompues 
par la mort, les recherches du regretté Zzoologiste furent 
réunies et admirablement illustrées dans un mémoire pos- 
thume (1883) de haute valeur que l’on doit aux soins pieux de 
MM. Mosezey et SEepawick. Celui-ci a été le digne conli- 
nuateur de Bazrour et de M. Mosecey; 1l a précisé les carac- 
tères du P. capensis, étudié avec un soin minutieux la mor- 
phologie de cette espèce (4888°, 373-396), suivi sa reproduc- 
üon et donné avec les plus grands détails l’histoire complète 
deson développement (1885, 1886°, 1886”, 1887, 1888‘). Plus 
récemment, M°° Suezpox à complété heureusement l’œuvre de 
M. Sepawicx, en précisant certains détuls de l'organisation 
du P. capensis (1888) et en étudiant la maturation de l'œuf 
dans cette espèce (1890, 2-10). 

On à vu plus haut que le P. capensis de GRUBE correspond 
en réalité à deux espèces fort distinctes, le P. capensis vrai 
et le P. Balfouri On à vu aussi (p. 133) que Bazrour 
(1883) avail attribué le premier de ces noms au P. rapensi, 
dont les pattes postérieures sont inermes ou nulles, au P. Bal- 
fouri qui a 18 paires de pattes onguiculées et au P. leonina 
qui en à 20 paires. Aïnsi que j'ai pu m'en convaincre en élu- 
diant la collection du Musée de Berlin, Perers (4880, 166) à 
poussé la confusion plus loin encore; sur les vingt-troisexem- 
plaires que cet auteur a considérés comme des P. capensis, rois 
seulement appartiennent à l'espèce de Grue (ceux auxquels 
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Peters attribue 17 et 18 paires de pattes), les autres sont des 
P. Balfouri (exemplaure à 19 paires de pattes) ou des P. leo- 
nina (exemplaires ayant 20, 21 ou 22 paires de pattes) (Voy. 
p.12%%et p. 132). 

M. Purcezz est un des auteurs qui ont le plus contribué 
à mettre en lumière Les caractères du P. capensis; dans un pre- 
mier travail (1899, 335-338) cet auteur a relevé la confusion 
qu'avaient commise GRUBE et BALrour, étudié l'espèce au point 
de vue morphologique, et indiqué ses variations de couleur; 
dans un second (14901) il à signalé des localités où l’on ne con- 
naissait pas encore cet Onychophore, el montré que le 
nombre des pattes pouvait s'élever à 18 paires, sans compter 
les deux rudiments postérieurs non onguiculés ; le même tra- 
vail renferme aussi des observations anatomiques intéres- 
santes et quelques détails sur l’âge relatif des embryons d’une 
même femelle. 

En dehors de M. Mosezey, de M. Sencwicx et de M. Purcer, 
divers auteurs ont étudié le P. capensis au point de vue bio- 
logique. OakLey (1881) s’est occupé de sa parturition et des 
caractères morphologiques de ses Jeunes, et Haase à décrit 
ses mouvements de reptation (4889). 

Dans un travail antérieur (1901°) j'ai montré que le 
P. capensis est presque certainement identique à lespèce 
qui avait élé auparavant désignée sous le nom de P. breuis 
par de Braiviize, et que Gervais à signalée (14836, XV), 
puis brièvement décrite (1837, 1838) d’après les manus- 
crits de ce dernier. Les raisons qui m'ont conduit à établir 
cette identification sont les suivantes : 1° dans sa courte 
diagnose (1) du P. brevis, Gervais n’attribue pas plus de 
1% paires de pattes à l'espèce nouvelle (1837, 38 note; 1838, 
315), mais il relève en même temps la description détaillée 
donnée par DE BLanvizee, et dans celle-ci on peut lire que le 
nombre des anneaux s'élève à « dix-sept, sans compter... ni la 
partie céphalique ni la caudale »; 2° il résulte de cette des- 


(1) Voici le texte exact de cette diagnose : « Corps subfusiforme pourvu de 
quatorze paires de pattes, noir velouté en dessus, blanchâtre en dessous; 
longueur totale, en comprenant les antennes, #3 millimètres, plus grande 
largeur 4 millimètres » (1837, 38, note). 
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cription détaillée que le P. brevis présentait un cône termimal 
apode, ou du moins à pattes peu apparentes; 3° le Péripate de 
DE BLAINvVILLE provenait de la montagne de la Table (où il avait 
été recueilli par Goupot); 4° la région du Cap à été longue- 
ment explorée par les naturalistes et jamais on n'y a trouvé 
d'Onychophores à 14 paires de pattes. — En somme, le P. breris 
fut trouvé dans la localité même où les P. capensis sont parti- 
culièrement communs,il avait la coloration de ces derniers et 
aussi le même cône terminal; Pidentité entreles deux espèces est 
manifeste, si l'on admet, conformément à la description 
détaillée de De BLAINVILLE, que le nombre des anneaux pédi- 
fères s'élevait à 17, tandis que le P. breris devient une espèce 
distincte, d’ailleurs introuvable, si on lui attribue 14 paires de 
pattes comme dans la diagnose de Gervais. Il est plus simple 
de penser, avec M. Mosezey(1874, 758), que cette diagnose est 
incorrecte. 

J'ai la conviction intime que l'espèce de Gruge est la même 
que eelle de DE BLAINVILLE, mais les types du P. frevis ayant été 
perdus, il n’est pas possible de changer cette conviction en 
cerlitude absolue. La nomenclature zoologique n’a que trop de 
tendance à se compliquer depuis peu, par la substitution de 
noms anciens et ignorés, à des noms plus récents et de pra- 
tique courante; aussi veux-Je profiter du doute (bien léger, 
il est vrai!) qui plane sur la question pour conserver à l'espèce 
le nom éminemment classique de P. capensis. 

Forme, dimensions. — Cet Onychophore ne présenie rien de 
remarquable dans sa forme, mais il se distingue, par sa grande 
taille, de tous les Peripatopsis qui habitent avec lui dans la 
région. L’exemplaire auquel fut attribué le nom de P. brevis 
avait 43 millimètres de longueur sur 4 millimètres de largeur, 
tandis que les deux spécimens types recueillis par FRAUENFELD 
et décrits par GruB8Ee (1868, 4) mesuraient respectivement 
29 millimètres sur 5"%,5 et 27 millimètres sur 2°°,5. C’étaient 
plutôt des exemplaires de médiocre taille. En général, les 
représentants de lespèce sont plus volumineux el certains, 
quand ils sont distendus, se font même remarquer par des 
dimensions considérables. 

M. Purcezz (4899, 336) dit qu’une grande femelle vivante 
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el étendue peut atteindre 58 millimètres de longueur sur 6 mil- 
limètres el demi de largeur, et un grand mâle, 32 millimètres 
sur 4 ;1l ajoute que ces mêmes spécimens, contractés par l’alcool 
et le sublimé, mesurent respectivement 41 millimètres sur 7 et 
28 millimètres sur 4 et demi. M. Sepawick (1888”, 441), de son 
côté, signale une grande femelle de 65 millimètres, et un grand 
mâle de 48 millimètres. C’est dans la collection du Musée Bri- 
tannique que j'ai trouvé les plus grands représentants de 
l'espèce : une femelle de 65 millimètres de longueur sur 7 de 
largeur, et plusieurs mâles de 50 millimètres sur 5; ces exem- 
plaires, très certainement, avaient été distendus par la noyade 
et placés ensuite dans l'alcool. 

Coloration (PI. I, fig. 3). — « La coloration, observe M. Sepc- 
WiCKk (1888”, 441-443), varie avecles individus. Mais en général, 
on peut dire que la face ventrale à une teinte claire et le dos une 
pigmentation foncée. Les principales couleurs sont au nombre 
de deux. : Le vert foncé passant graduellement au gris bleuâtre 
et le brun variant au rouge orangé. 

« La face ventrale est presque totalement dépourvue de 
pigment vert, mais présente une certaine quantité de brun 
clair. Ce pigment brun est plus apparent et d’une teinte plus 
foncée sur Les soles épineuses des pattes. La seule région de la 
face ventrale où l’on trouve toujours du pigment vert est le côté 
interne du pied, qui à une teinte bleue, et le pourtour des 
lèvres. En ce dernier point, on observe un certain nombre de 
papilles vertes mêlées à quelques papilles de couleur orangée. 
Très rarement se voient des traces de pigment vert le long de 
la ligne médiane ventrale; dans un spécimen, Je trouvai aussi 
du pigment vert sur l’arceau distal des pattes. 

« Tandis que la coloration de la face ventrale est essentielle- 
ment la même dans tous les individus, celle de la face dorsale 
diffère dans presque tous. Les différences sont dues aux pro- 
portions variables dans lesquelles s’associeni le pigment vert el 
le pigment brun. 

« Pour faciliter cette étude, je décrirai deux cas extrêmes : 
1° un spécimen vert très foncé (4888”, fig. 1) dans lequel le brun 
est à peine sensible, et 2° un exemplaire rouge où prédomine 
le brun. 


192 E.-L. BOUVIER 


«4° Autant qu'on peut Pobserver, la peau est d’un gris 
bleuàtre entre les papilles contiguës; mais sur les papilles, le 
pigment a une couleur verte très foncée, sauf dans quelques- 
unes (parfois même absentes) où il est brun. La coloration 
fondamentale, c’est-à-dire celle de la peau entre les papilles, 
varie de teinte aux divers endroits. Sur la face externe des 
pattes el le long d’une bande dorso-latérale située à la base de 
ces dermières sur toute la longueur du corps, elle est plus claire 
qu'ailleurs, tandis que de chaque côté de la ligne blanche qui 
occupe l'axe du dos, elle est beaucoup plus foncée. Ces diffé- 
rences peuvent être dues, pour une part, au rapprochement 
des papilles qui est plus grand en certains points que dans les 
autres. | 

«2° Le pigment de la peau et de la plupart des papilles est 
un brun rougeûtre, excepté de chaque côté de la ligne dorsale 
blanche et sur la face externe des pattes où 1l est vert. Un grand 
nombre de papilles vertes sont éparses au milieu des papilles 
brunes. La couleur est brune ou de ton plus clair Ie long d'une 
bande qui s'étend sur toute la longueur du corps, à la base des 
pattes; les papilles vertes manquent presque totalement dans 
celle bande. Pourtant, le pigment brun fait presque entière- 
ment défaut sur la face externe des pattes ct de chaque côté de 
la ligne blanche dorsale. 

« Les cas intermédiaires entre ces deux extrêmes sont dus 
à des variations dans le nombre des papilles brunes. Comme 
particularité de ces cas intermédiaires, on peut mentionner le 
fait que du pigment brun s'étend sur la peau autour de la base 
des papilles brunes, sous la forme d’une ceinture brune; si 
bien que lorsqu'un certain nombre de ces dernières sont conti- 
guës, là peau, entre les papilles, à une coloration entièrement 
brune {comme dans les spécimens bruns). Les papilles brunes 
sont parhieulièrement abondantes dans la bande claire située 
au-dessus de la base des pattes ; elles y atteignent parfois une 
telle prédominance que cette région est brune, le dos étant vert 
ailleurs. 

« Le pigment se présente toujours, sur les papilles ou entre 
elles, sous la forme de petites taches carrées, pentagonales ou 
hexagonales… | 
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« Les antennes sont toujours vertes, le brun y faisant presque 
totalement défaut; elles sont d’ailleurs les premières à acquérir 
la couleur verte dans lembryon. En fait les jeunes, à la 
naissance, sont presque complètement blancs, sauf les an- 
tennes. | 

« L'action de l'alcool semble faible ou nulle sur le pigment. 
La teinte brune couleur de chair de la face ventrale est parfois 
légèrement rougie quand on vient de mettre l'animal dans 
l'esprit de vin, mais cette teinte rouge disparaît bientôt, appa- 
remment dissoute dans le liquide qui, en pareil cas, se colore 
légèrement. » 

Les observations de M. Purcezz (1901, 97-98) concordent 
avec celles de M. Sepawicx, mais sont un peu plus étendues. 
Plus que toute autre espèce de l’Afrique australe, le P. capensis 
est sujet aux variations de couleur. M. Purcezz y distingue 
les types de colorations suivants : 1° type rouge-brique qui 
correspond à peu près exactement au second type décrit par 
M. Sepcwick ; 2° Lype rouge-brique avec bundes latérales noires ; 
3° type zoù ou vert foncé avec bandes latérales rouges, mentionné 
d’ailleurs par M. Sepawicx ; 4° type noër ou vert foncé corres- 
pondant au premier cas extrème étudié par M. Sepewick. 

M. Purcezz observe que le pigment rouge de la face ven- 
trale est toujours facilement soluble dans l'alcool (comme dans 
tous les Onychophores), tandis que celui de la face dorsale, dans 
le P. capensis au moins, ne semble pas altéré par ee liquide. 
À ce point de vue toutefois, l'espèce n'est pas sans pré- 
senter quelques variations : « Ainsi, dit M. PurcELz, un grand 
spécimen rouge-brique et un plus petit rouge verdâtre, 
d’ailleurs trouvé à la mème place, furent plongés dans l'alcool; 
or, le grand est toujours rougc-brique après une année presque 
entière, tandis que le petit, au bout de quelques jours, perdit 
presque toutes traces de son pigment rouge et devint vert foncé. 

« En ce qui regarde la distribution des variétés rouges ou 
foncées d’une même espèce, ajoute M. PurceLe, il semble que 
ecrlaines localités produisent seulement des spécimens noirs 
ou vert foncé, d’autres à la fois des spécimens noirs el des spé- 
cimens rouges, d’autres encore des exemplaires rouges seule- 
ment. Ainsi, le capensis des flancs de la montagne, à Saint-James 
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(False Bay) et Platteklip (Cape Town), est noir, tandis que les 
spécimens du pays plat de la Péninsule (Diep River, Plumstead 
et Wynberg) sont fréquemment, et peut-être pour la plupart, 
rouges ou rougeàires. » 

Morphologie externe. — 11 est difficile de distinguer cette 
espèce des précédentes au moyen de ses caractères morpholo- 
giques. Les papilles (PL. XII, fig. 122, 123) sont franchement 
coniques et obtuses au sommet, ainsi que l'a fait remarquer 
M. Purcezz (1899, 336); elles occupent des plis incomplets 
plus ou moins allongés et rhom- 
biques, disposition qu'avait signa- 
lée M. Sencwicrk (1888*, 444) et 


Fig. 168. — Peripalopsis capensis Grube, Q Fig. 169. — Peripalopsis capen- 
de Newlands donnée par M. Purcell; lames sis Grube, © de Newlands 
mandibulaires d'un côté. Gr. 72. donnée par M. Purcell; partie 

distale de la 4 (ou de la 5e) 
patte droite, face interne. 
Gr. 30 


qu'on retrouve d'ailleurs dans les autres espèces du genre; 
enfin les plus grandes sont séparées par un nombre variable 
de papilles plus petites qui passent par tous les degrés à des 
papilles accessoires, parfois fort réduites. La ligne claire est 
fort nette, ordinairement dépourvue de dilatation ; les organes 
ventraux sont bien évidents. 

Les antennes et la région buccale ne présentent rien de par- 
üculier; à l'extrémité des premières on trouve 4 ou 5 grands 
arceaux contigus déjà signalés par M. Senawicr (1888°, 444). 
Après Bazrour (1883, fig. 9 et 10), ce dernier auteur a déerit 
el figuré les lames externes des rnandibules qui sont munies 
d'une dent accessoire, et les lames internes qui ont de 5 à 
8 dents semblables (fig. 168). 
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Les palles (fig. 141, p. 62 et fig. 169) ont été bien décrites et 
figurées par les deux auteurs précédents ; elles ne diffèrent 
en rien de celles des autres espèces du genre, mais l’arceau 
médian de leurs soles, comme l’a fait remarquer M. PurcezL 
(4899, 336), est sensiblement moins large, car il atteint au plus 
les 17 dixièmes de la largeur du précédent; quant à l’arceaw 
distal, il est plus large que ce der- 
nier, mais un peu moins que celui 
du milieu. Dans certains exem- 
plaires très contractés, j'ai pu voir 
sailhr sur la face ventrale de très 
petites vésicules coxales, mais des 
formations semblables peuvent 
s'observer dans les autres espèces 
voisines. 

Les pattes prégénitales sont 
généralement au nombre de 17 pai- 
res; pourtant, M. PurceLL a re- Fig. 170. — Peripalopsis capensis 
cueilh à Swellendam deux exem- | A oo LE, 
plaires, d’ailleurs très NDOrMaAaUx, rieure du corps vue du côté ven- 

5 - phnE tral ; en avant de l’anus A. à droite 
où ces appendices élaient au nom- et à gauche de l'orifice sexuel G, se 
bre de 1$ paires (1901. 99). Les  voientdeuxsaillies qui représentent 

É les pattes postérieurés rudimen- 
pattes génitales de la femelle  taires. Gr. 5 1/2. 
(fig. 170), dit M. PurceLz (4899, 
336), se réduisent « à un tubercule papillifère... Près du som- 
met de chacune d'elles, sur le côté ventral est un petit arceau 
épineux et jaunâtre. Dans un spécimen, cet arceau élail sur- 
monté, au sommet de l’un des tubercules, par un pied rudimen- 
laire mobile, qui était muni de quatre papilles sur sa face 
ventrale et d’un rudiment de griffe placé au centre de ces der- 
nières. Souvent l’arceau n'existe pas et le tubereule lui-même 
peut être tout à fait obsolète d'un côté du corps. Dans le mâle, 
le tubereule est encore plus réduit, sans traces d'arceau épineux 
ou de pied ». Je ne puis que confirmer ces observalions, mais 
en remarquant toutefois que je n'ai Jamais aperçu de griffes 
au sommet des pattes rudimentaires. 

Les {ubercules urinaires (fig. V1, p.62 et fig. 169) des pattes IV 
el V occupent des positions très variables, (antôl complèlement 
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inclus dans le 3° arccau dontils restent d’ailleurs complètement 
séparés, lantôt plus ou moins adhérents avec les deux lobes 
qu'ils déterminent dans l’arceau, et souvent alors un peu sail- 
lants sur le bord proximal de celui-ci. Dans ce dernier cas, qui 
n'est pas rare, les tubercules ne sont pas sans rappeler ceux de 
ccrlains Péripates andicoles et refoulent un peu le 4° arceau, 
plus ou moins développé, qu'on observe dans les grands spé- 
cimens. | 

Les papilles crurales ne diffèrent en rien de celles des autres 
espèces du genre ; on peut les observer sur les pattes IV et V à la 
même place que sur les autres, c’est-à-dire entre la 2° el la 
3° rangée de papilles qui précèdent les soles. M°"° SneLpon 
(1888, 495) dit que les papilles crurales de ces deux paires de 
pattes occupent une place spéciale « dans l'angle formé par la 
rencontre de la patte avec la face ventrale du corps »; mais]Je 
suis porté à croire que l’auteur à pris pour des papilles cru- 
rales les petites vésicules coxales qu’on peut observer à la base 
de ces deux paires de pattes, comme dans toutes les autres. 

Anatomie, développement. — L'anatomie de cette espèce a 
été décrite par SANGER, par M. Mosezey, par BazrouR et, en 
ce qui concerne les organes génitaux, par M"° SueLzpon. Les 
recherches de BALrour, mises au point par MM. Mosezey et 
SEDGwIcKk, sont de beaucoup les plusimportantes. SANGER (1869) 
a eu le mérite de mettre en doute lhermaphrodisme de Pespèce 
(p. 246), de reconnaître les organes segmentaires (p. 245) el 
de dénier le caractère vasculaire aux tubes latéraux qui sécrè- 
tent la salive (p. 248); mais son travail manque de précision 
et contient des hypothèses inexactes : d’après l’auteur, en 
effel, les organes segmentaires et les Lubes latéraux joue- 
ralent un rôle dans la fonction respiratoire, les glandes 
muqueuses auraient des connexions avec les tubes latéraux et 
les cordons nerveux seraient indépendants à leur extrémité 
postérieure. Le travail de M. Mosecey (1874) à une impor- 
Lance tout autre; s’il ne dit rien des organes segmentaires, el 
sil attribue aux tubes latéraux le rôle d’un corps graisseux, il 
est par contre très explicite au sujet des organes génitaux des 
deux sexes, et il met pour la première fois en évidence, chez 
les Onychophores, les stigmates et les tubes trachéens. Les tra- 
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vaux de Bazrour (1879*, 1879", 14883) sont venus rectifier et 
compléter très heureusement ceux qui précèdent et, à l'heure 
actuelle, peuvent être considérés comme les meilleurs qu'on 
possède sur l'anatomie des Onychophores; c’est à BALrour, 
notamment, que revient le mérite d’avoir exactement étudié les 
organes segmentaires et d’avoir montré que les tubes latéraux 
sont des glandes salivaires qui viennent s'ouvrir dans la bouche 
par un orifice commun; BALrour a également constaté que des 
glandes crurales peuvent s’observer dans les deux sexes sur 
toutes les pattes, sauf celles de la 1" paire, et qu'une paire de 
glandes anales vient s'ouvrir en arrière à l'extrémité du 
conduit éjaculateur du mâle. Les observations de M"° SaezDon 
(1888”) n'ont fait que confirmer celles de Bazrour. 

Mes observations concordent également d'une manière com- 
plète avec celles de Bazrour, notamment en ce qui concerne les 
glandes anales et les glandes crurales postérieures du mâle : les 
premières sont tubulaires et s’élendent presque sur la longueur 
entière de deux segments, les secondes sont fort développées 
et atteignent en avant les pattes de la 9° paire. Je dois faire 
pourtant quelque restriction sur les deux points suivants 
1° d'après Bazrour, les glandes salivaires auraient une longueur 
variable suivant les spécimens, tantôt occupant l'étendue pres- 
que entière du corps, tantôt ne débordant pas sur sa moitié anté- 
rieure, le plus souvent localisées dans ses deux premiers tiers; or 
dans les nombreux exemplaires que j'ai disséqués, ces glandes se 
terminaient au voisinage cles pattes de la 11° paire, tantôtun peu 
en avant, tantôt un peu en arrière; 2° d’après Barrour, les 
shgmates formeraient une double rangée de chaque côté de la 
ligne médiane dorsale et de la ligne médiane ventrale, mais ceux 
que M. Mosezey à indiqués sur cette dernière ligne, entre les 
pattes, n’existeraient pas en réalité. ILest certain, en effet, que 
ces derniers sligmates ne sont rien autre chose que les organes 
ventraux, mais il m'a élé impossible de constater la moindre 
régularité dans la disposition des sligmates, aussi bien sur le dos 
que sur la face ventrale. 

Les organes génitaux ne diffèrent pas sensiblement de ceux 
des autres espèces du Cap. Les ovaires sont situés très loin en 
arrière entre les deux paires de pattes prégémitales ; BALraur 
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(4883, 219) dit qu'ils peuvent être asymétriquement fix s à la 
cloison qui sépare le sinus latéral de la cavité centrale, mais, 
comme M. Sepawick (1888°, 448) et comme M'° SueLpox 
(1890, 2), j'ai toujours trouvé qu'ils se rattachatent au plancher 
péricardique par quelques fibrilles et par un très court ligament 
terminal. 

On doit à M. Moseuey (1874, 772-775) et à Bazrour (1882, 
1390-393; 1883, 250-257) quelques notions sur certainsstades 
embryonnaires du P. capensis, à SEpawicr une longue elLsuperbe 
étude sur le développement tout entier de cette espèce (1885, 
1886", 1887, 1888") et à M'° Suez non (1890, 2-11) des observa- 
tions intéressantes sur la maturation de l'œuf. Entre autres faits 
intéressants, M. Mosezey a montré que les mandibules de l'espèce 
sont les griffes terminales d’appendices modifiés; d’ailleurs Bar.- 
Four à établi qu’un long blastopore existe dans les embryons 
jeunes, et que ce blastopore se divise en deux parties dont l’une 
devient la bouche de l’adulte et l’autre probablement l'anus. 

Les plus grands œufs ovariens observés par M°° SHELDON 
(1890, 8) avaient un grand diamètre de 260 u, et les plus 
petits œufs utérins 600 v. M. Sepawicr a représenté un de ces 
dermers en voie de segmentation (1885, fig. 8) et qui mesurait 
960 & sur 600 y, puis divers embryons plus avancés et dans 
lesquels la membrane de l’œuf n’était plus en contact avec les 
parois embryonnaires : 


1MEmbryon aus tale Pasta OR 204 p. sur 240 
20 — où le blastopore commence à s’allonger. 
(stadesA).. Ses 480 (gr. diam.) 
39  — où le blastopore est long mais entier, et 
où trois somites sont déjà représen- 
tés (stades entre A et B), longueur.... 700u 
4° — où le blastopore est complètement divisé 
en deuparties (SAUCE 1278 


Le même auteur à montré que les nouveau-nés de l'espèce 
ont de 10 à 15 millimètres de longueur. 

Fécondation, parlurition. — Les phénomènes relatifs à la 
fécondation et à la période de parturition du P. capensis ont 
élé mentionnés plus haut à propos de l'étude du P. Balfouri. 

À propos de la fécondation, je crois devoir rappeler que 
M. Mosezey, avant tout autre, a observé la curieuse distribu- 
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tion des spermatozoïdes dans les femelles 4874, 768). « Dans 
toutes les femelles examinées, dit-il, des spermatozoïdes furent 
trouvés ep groupes enchevêtrés ou en masses, parmi les ovisacs, 
sur l'extérieur des ovaires: dans quelques cas, 1l semblait même 
que les larges filaments spermatiques pénétraient les ovisacs 
par l'une de leurs extrémités, tandis que l’autre était en mou- 
vement aclif. Pourtant les filaments. sont si ténus et hyalins 
qu'il est difficile de les suivre parmi les autres tissus, de sorte 
que les cas de pénétration supposée qui précèdent peuvent 
n'être en réalité que des cas de superposition. Des spermalozoïdes 
libres furent aussi rencontrés parmi les issus des corps latéraux 
appelés ici corps graisseux (glandes salivaires) ; en fait, c’est là 
qu'ils furent trouvés pour la première fois, mais il n'y en avait 
.pas plus de deux. Des spermatozoïdes abondaïient dans les 
ovaires, chez des spécimens contenant des embryons assez an- 
ciens. » Depuis lors, tous les auteurs ont signalé des spermato- 
zoïdes dans les ovaires, mais sans mentionner leur présence 
dans les parois de ces derniers ou à l’intérieur de la cavité 
centrale du corps. 

D'après M. Sepawick (1888", 150), « le mâle dépose sur n'im- 
porte quelle partie du corps de la femelle de petits spermato- 
phores blancs et ovalaires, qui consistent en de petits faisceaux 
de spermatozoïdes réunis ensemble par quelque substance 
agglutinante. De tels spermatophores furent trouvés sur le corps 
des mâles et des femelles, de juillet à janvier, mais ils paraissent 
étre particulièrement nombreux durant notre automne ». 

On à vu plus haut que les œufs mûrs passent dans l’ovi- 
ducte au cours du mois d'avril et que les jeunes naissent en 
avril ou mai de l’année suivante. Ces derniers, dit M. Sepcewick 
(1888, 450) sortent un à un, et il faut un certain temps pour 
que la femelle se décharge de tout son stock d’embryons; en 
fait les embryons de toutes les femelles sont d’âges légèrement 
différents, ceux situés près de l’oviducte étant un peu plus 
âgés (de quelques heures) que ceux qui se trouvent près du 
vagin. | 
« La mère, ajoute l’auteur, ne parait pas donner une alten- 
“tion spéciale à ses jeunes, qui partent au loin et vont cher- 

cher leur propre nourriture. » 
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M. Oakzey (4874) à fait quelques observations intéressantes 
sur la parturition du P. capensis; 11 plaça isolément en viva- 
rium des femelles qu'il avait caplurées el nola l'époque 
d'apparition des jeunes. 


Une © trouvée le 29 avril donna : Une © trouvée le 3 mai donna : 
2 jeunes le 2 mai. 4 jeunes le 6 mai. 
4 — 4 mai. > | — 7 mai. 
1 — du 4au8 mai. 4 —  danslanuitdu 7 au 8 mai. 
4 — le 21 mai. 4 — — 8 au 9 mai. 
3 — 25 mai. D — — 9au 10 mai. 
2  — 28 mai. 3 — Je 10 mai. 
: 3 |e 16-mai. 
So & 19 jeunes au total. À Ro 


Soit 23 jeunes au tolal. 


M. Oakzey a également étudié la parturition chez des femelles 
plus petites et qui donnaient des jeunes de coloration différente 
et de taille plus réduite. Il s'agissait probablement du P. leoninu 
ou même du P. Balfouri. 

Distribution. — Les deux exemplaires types de cette espèce 
furent capturés par M. Fravenrezp (4860, 87) aux environs 
du Cap; ils étaient accompagnés d’un exemplaire plus petit et 
muni de 18 paires de pattes onguiculées qu'il convient de rap- 
porter, on l’a vu précédemment, au P. Balfour. Gruse dé- 
crivit les trois spécimens sous le nom de P. capensis et observa 
que FRAGENFELD les avait trouvés sous des pierres parmi les col- 
lines de Constancia (1868, 4). Je ne sais ce que sont devenus 
ces exemplaires ; en tous cas, ils ne se trouvent ni au Musée de 
Breslau, ni dans celui de Berlin. 

MoseLey (1874, 759) captura presque tous les exemplaires 
qui servirent à ses études dans la plantation qui entourait 
une demeure non loin de Constancia ; un seul fut recueilli loin 
de Là, dans un jardin, à Mowbray. 

Les spécimens des diverses collections ne sont pas toujours 
accompagnés d'indications aussi précises, et l’on sait seulement 
qu'ils ont été recueillis aux environs du Cap; c'est le cas de 
ceux que M. Lioyp MorGax recueillit pour Bazrour (Coll. 
Sedgwick) et des nombreux exemplaires que M. SenGwick 
caplura lui-même et qu'il emporta vivants à Cambridge (4885, 
450, Coll. Sedgwick, Mus. de Paris); c'est aussi Le cas des spé- 
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cimens étudiés par Peters (1881, 165-166, Mus. de Berlin) et 
de divers autres qui m'ont été soumis : 2 femelles et 7 mâles 
capturés par M. Trimen (Mus. Britannique), une femelle (?) 
recueillie par KLôNNE et Mücrzer (Mus. de Berlin), un petit 
exemplaire provenant des chasses de Beprorr et Sevmons (Mus. 
de Dundee) et plusieurs grandes femelles que m'ont envoyées 
par MM. Périéeuey et Rarrray (Mus. de Paris). 

Dans plusieurs collections, j’ai même trouvé des spécimens 
sans indication de localité (un très grand exemplaire du Musée 
de Copenhague, un mâle et une femelle du Musée de Breslau). 

La montagne de la Table est un point que parait affectionner 
surtout le P. capensis; c'est dans les ravins de cette montagne, 
et rarement dans la plaine, que furent capturés les spécimens 
. étudiés d'abord par OakLey (1881), puis ultérieurement par 
Bazrour (1883, Coll. Sedgwick); deux exemplaires de M. Rar- 
FRAY proviennent également de la même localité {(Mus. de 
Paris). L'espèce se trouve sur le versant oriental de la montagne 
(nombreux exemplaires du Musée Britannique), du côté qui 
regarde la ville du Cap, près de Platteklip (Coll. Purcell). 

M. PurcELL (1899. 388) à capturé le P. capensis en de nom- 
“breux points des environs du Cap, aussi bien dans la plaine que 
sur là montagne : à Saint-James sur False-Bay et à Wynberg 
(Coll. Purcell}, à Newlands et à Randebosch (Coll. Purcell, 
Mus. de Paris). Ultérieurement (1901, 99), il l'a signalé beau- 
coup plus au nord : à Frenchhoek dans la division de Paarl, à 
Caledon, à Houw Hoek et sur les Hottentots Holland Mountains 
dans la division de Caledon, enfin, beaucoup plus à l'est, à 
Swellendam (Coll. Purcell). 

M. Oakcey (1881, 35) à capturé ses spécimens « sous les 
pierres, sous les écorces, et dans le bois pourri des chônes, 
des peupliers, des saules et des pins ». Autant qu'on le sait. les 
autres exemplaires mentionnés ci-dessus ont été recueillis dans 
des milieux semblables. 

Il faut chercher le Peripatus capensis, dit M. Mosezey (14874, 
759) « dans les licux où le sol est riche en matières végétales, 
et tenu constamment humide el ombragé par des arbres nom- 
Dreux, avec le voisinage d'un ruisseau ou d’une source. Le pre- 
mier et le plus grand spécimen élail blolti sous un morceau de 
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planche à demi décomposé; d’autres se tenaient sous des 
troncs abattus, mais la plupart furent trouvés en mettant en 
pièces des souches de saules tombées, très humides, à moitié 
enfouies dans le sol et réduites à l’état d’amadou.….. Le bois de 
saule semblait préféré à celui du peuplier, qui était pourtant 
fort commun dans la région, mais qui resta toujours impro- 
ductif. Les animaux furent toujours trouvés à l’état de repos : 
antennes rétractées, pattes contiguës, corps arqué et convexe 
en dessus. Ce n’est pas sans peine qu'ils se mettent en mou- 
vement... On les garde aisément captifs dans de la terre hu- 
mide, avec des morceaux de bois mort; mais si on ne les 
maintient pas dans un état d'humidité suffisant, ils se recro- 
quevillent et meurent bientôt ». 

P. Gervais (1837, 34) rapporte que le P. brevis fut recueilli 
par GoupoT « pendant une excursion à la montagne de la 
Table... et trouvé sous une pierre dans une localité om- 
bragée ». 

Habitudes. — Je crois utile de relever ici les nombreuses 
observations biologiques dont le P. capensis a été l’objet. 

1° Sécrétion des glandes muqueuses. — « Quand on touche ces 
animaux, ou quand on les irrite bien fort, dit M. Mosecey 
(1874, 759-760), ils rejettent de fins filaments d’un fluide lai- 
teux, remarquable par sa viscosité et tenace. Les filaments de 
fluide sont émis avec une telle rapidité qu'il est impossible de 
les voir sortir de la tête de l'animal... Les filaments se croisent 
dans des directions variées et forment une sorte de réseau sou- 
vent très complexe, qui apparaît soudainement, comme par 
magie, suspendu aux objets situés en avant de l'animal, avec 
l'apparence d’une toile d’araignée couverte de rosée... Les 
pets spécimens de Peripatus ont bientôt épuisé leur réserve 
et ne peuvent être induits à faire plus de deux ou trois dé- 
charges à la suite, même quand on les presse fortement ; mais les. 
grands spécimens peuvent faire au moins une douzaine de 
décharges, les unes après les autres. Ces animaux se servent 
évidemment de ce fluide pour leur défense, car quand ils sont 
piqués au milieu du corps avec une aiguille ou avec des pinces, 
ils retournent la tête et dirigent la décharge au point excité. 
La ténacité des filaments formés par le fluide est si grande et 
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la viscosité si remarquable, que le réseau dont ils recouvrent 
l'insecte, ou tout autre ennemi, embarrasse étroitement ce 
dernier et le met quelque temps dans l'impuissance, même 
quand il est de dimensions considérables. Le fluide adhère 
fortement aux doigts, comme de la glu; quand on saisit un 
Péripate qu'on vient de découvrir, 1l le lance vers son propre 
dos et sur les doigts du chercheur, si bien qu'il faut une forte 
traction pour séparer l’antmal de la main. Pendant que j'écris, 
plusieurs mouches ont marché sur du fluide que j'avais fait 
décharger à un grand Péripate,.… elles s’y sont engluées si bien 
qu’elles ne pouvent plus se mouvoir... ». 

A ces observations, M. Sepcwicx en (1888°, 449) en ajoute 
quelques autres non moins intéressantes : l’éjaculation est 
_ produite par la soudaine contraction des muscles sous-cutanés 
et le fluide peut être projeté presque à un pied de distance. 
Il sert évidemment à la défense, puisque l’animal peut, en 
détournant la tête, le lancer sur le point du corps que l’on 
touche, mais il doit avoir aussi un usage offensif, encore que 
l’auteur ne l'ait jamais vu servir à la capture d’une proie. 
D'ailleurs, il se détache facilement du corps de l’animal lors- 
qu'il s’y est fixé. D’après OakLey (1881, 36), les jeunes, dès 
leur naissance, éjectent déjà du fluide quand on les irrite. 

2° Nourriture. — Les observations de M. Mosezey ne don- 
nent qu'une idée fort inexacte de l'alimentation du P. capensis. 
« Des cellules végétales, dit l’auteur (4874, 762), et des portions 
de fibres ligneuses furent trouvées en captivité dans l'estomac 
de deux spécimens, et il y a peu de doute que leurs aliments, 
comme ceux des /ulus, sont le bois décomposé dans lequel on 
les trouve si fréquemment. L'estomac de plusieurs individus 
était complètement vide. Il est très possible que l’animal mange 
fort peu, ou ne mange pas du tout, à l'époque de la parturition, 
de même que les Zulus, d’après Newport, au moment de la 
production des œufs. » 

D'après M. Sepcwicx (1888, 449), ces animaux auraient des 
habitudes tout autres : « Actuellement, dit-il, nous ne savons 
rien sur leur alimentation; mais il est probable qu'elle est 
essentiellement animale, sinon lotalement. Ceux que je tins 
en captivité dévoraient précipitamment les entrailles de leurs 
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compagnons et les Jeunes en voie de développement dans les 
utérus. Ils aimaient également le foie de mouton cru. Leur 
bouche est mise en mouvement pour la succion, la proie 
étant déchirée avec les mandibules. Ts ont le pouvoir de faire 
saillir ces dernières hors de la bouche et de les déplacer alter- 
nativement en avant el en arrière. Cela s’observe facilement 
sur des individus plongés dans l’eau (1) ». 

Somme loute, le P. capensis se nourrit vraisemblablement 
de la même manière que les autres Onychophores; j'ai trouvé 
des restes d'Insectes dans l'estomac de plusieurs spécimens et 
l’on à vu plus haut que M. Mosezey, dans les mêmes condi- 
lions, avail constaté la présence de débris végétaux. 

3° Marche. — On doit à E. Haase (1889, 148-151) de très 
intéressantes observalions sur la marche des animaux qui nous 
oceupent : 

« En général, dit cet auteur, ils rappellent les Diplopodes 
par leur allure, surtout les Craspédosomes. Avant de se 
mettre en mouvement, ils élèvent souvent la tête avec les deux 
premiers segments du tronc et font Jouer leurs antennes; 
ces dernières s’avancent rapidement et isolément vers l'obs- 
tacle situé sur la route, souvent aussi elles se retirent avec la 
même vilesse, mouvement qui, dans la majorilé des cas, est 
lié à une contraction du corps. Durant les déplacements pai- 
sibles à l’intérieur du terrarium, on les voit écarter doucement, 
«de leur face inférieure, les objets qui s'opposent à leur marche. 
Comme les Chilopodes (notamment Geophilus), notre Péripate 
peut aller aussi bien en arrière qu’en avant. Il prend très vite 
la première direclion quand on tient, par exemple, un crayon 
devant lui. 

« Tandis que, chez les Chilopodes, le corps facilite la repta- 
tion par de nets mouvements latéraux serpentiformes, il reste, 
chez notre Peripalus, complètement allongé et immobile, de 
sorte que les traces de reptalion qu'il laisse sur le papier en- 
fumé ont une direction droite régulière. Au cours de la repta- 
lion, les pattes touchent le sol à angle très aigu, comme dans 

(4) Dans un petit exemplaire, j'ai Lrouvé les griffes volumineuses d’un Péti- 


pale qui devait être dé grande taille. Étaient-ce les griffes d'une mue, ou les 
restes d’un animal dévoré, je ne saurais le dire? 
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Lithobius, par exemple, de manière qu'aucune partie du corps 
ne traîne. La première paire de pattes est plus mobile que la 
dernière, qui est d’ailleurs plus petite. Comme Peripatus, les 
Scolopendrelles progressent également haut sur pattes et sans 
serpentalion du corps. 

« Ainsi quon l'observe chez les Myriapodes, ilarrive fréquem- 
ment que les pattes d’un petit nombre de segments se déplacent 
seules ; les autres restant immobiles. À la suite d'une excitation 
répétée, le Jeune exemplaire avait plus particulièrement la 
propriété de s’enrouler comme une chenille de Tenthrédine, 
c'est-à-dire lâchement (lose) et la face ventrale en dedans, ce 
qui rappelle aussi l'enroulement spécial, d’ailleurs fortement 
serré, cles Chilognathes. 

« Le Jeune était aussi capable de grimper sur une paroi de 
verre verticale, mais il ne pouvait se tenir sur la face inférieure 
de cette dernière, ce qui prouve que cette adhérence ne doit pas 
être attribuée à la sécrétion d’une substance collante. — En 
rampant, l'animal appuie toujours les trois larges arceaux de 
la face inférieure des pattes et les griffes s'appliquent seulement 
sur les objets plus mous. 

« Les mouvements de l'animal peuvent être très rapides; 
ainsi le jeune, qui avait 1°*,4 à l'état contracté et jusqu'à # cen- 
üimètres lorsqu'il rampait, pouvait parcourir une distance de 
20 à 25 centimètres par minute... Pendant la marche, l'appen- 
dice reste étendu Jusqu'à ce que la paire de pattes suivante 
vienne se placer un peu en dehors, mais près dupoint de fixa- 
lion de la première; alors seulement se retire la patte anté- 
rieure. Avant de se fixer, la partie qui porte les griffes est 
repliée à angle contre la partie basale ; quand la patte se sou- 
lève, les griffes se retirent d’abord, puis l’appendice exécute une 
rotation en avant, après quoi se produit de nouveau l'extension 
de la partie terminale et l’abaissement desgriffes..… Comme chez 
les Myriapodes, les pattes au repos sont en partie dirigées vers 
les extrémités du corps ; toutefois, les pattes intermédiaires sont 
plutôt placées perpendiculairement à l'axe longitudinal. 

« Au cours d’une reptation rapide, Je vis cinq vagues locomo- 
trices parcourir la rangée de pattes, exactement comme on 
l'observe chez Les Chilognathes. D'autre part, durant la marche 


166 E.-L. BOUVIER 


rapide du jeune exemplaire, les mouvements des pattes d'un 
segment se suivaient si vite qu’on aurait presque pu les croire 
simultanés et animés d’un mouvement de galop (régulier d’ar- 
rière en avant) semblable à celui qui anime les chenilles. 
Dans le grand exemplaire comme dans le petit, sur un terrain 
accidenté, Je n’observai jamais que des mouvements alternatifs 
des pattes d'un segment, mouvements qui pouvaient d’ailleurs 
se succéder avec une assez grande rapidité. Il semble que les 
pattes 1,%, 7,.ete. d'un côté du corps, se mettent simultanément 
en marche, et,en même temps que celles-er, les pattes 2,5, etc. 
du côté opposé; pourtant, dans bien des cas, la troisième patte 
d’un côté se comportait (schloss) comme la première et on pou- 
vait fréquemment observer ce mécanisme en arrière du milieu 
du corps, du segment 8 au segment 13. Naturellement, les 
pattes des deux côtés se correspondent avec moins de régula- 
rité encore. 

« Ainsi, les Péripates, dont les appendices locomoteurs ont 
deux griffes, comme ceux de Srolopendrella, des Thysanoures, 
et des imagos de la plupart des Insectes, ont des mouvements 
qui, par leur indépendance et leur alternance, rappellent 
surtout les Myriapodes, notamment Scolopendrella et les 
Chilognathes, mouvements qui diffèrent d’ailleurs du galop des 
chenilles. » 

Il est fort possible que le petit exemplaire étudié par Haase 
ne doive pas être rangé dans la même espèce que le grand: sa 
faible dimension et surtout la manière dont il s'enroulait rap- 
pellent plutôt le P. Balfouri, tandis que le grand spécimen 
était évidemment un P. capensis. Pourtant, il est un pointomes 
observations sur le P. Bafouri ne concordent pas avec celles de 
HaaSsE ; l'exemplaire qui à servi à mes recherches ne pouvait se 
maintenir sur une plaque de verre faisant plus de 45° avec 
l'horizontale, tandis que celui de HAASsE gravissait encore une 
lame de même substance verticalement située. Il m'a semblé, 
d’ailleurs, que les pattes d'un même segment avaient des mou- 
vements simultanés, mais il est possible que mes observations 
sur ce point n'aient pas été suffisamment précises ; HaasE dit, 
en effet, que les mouvements sont alternatifs, mais qu'ils se 
suivent avec une rapidité telle qu'on pourrait les croire simul- 
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lanés. Je crois au surplus, avec HAaAse, que la méthode photo- 
graphique rendrait de précieux services pour étudier la marche 
fort complexe des animaux de ce groupe. 

Les observations de M. MoseLey (1874, 760, 761) concordent 
davantage avec celles que j'ai faites sur le P. Bafouri : 

« Quand l'animal est en marche, dit cet auteur, 1l étend tou- 
Jours au maximum ses antennes et son corps, acquérant ainsi 
une longueur double et sa largeur se réduisant en proportion. 
Les antennes sont en mouvement pour étudier les obstacles : 
quant aux pattes, elles se meuvent rapidement par paires, les 
paires alternantes se déplaçant ensemble avec une grande régu- 
larité ; en même temps se manifestent les mouvements de pro- 
gression particuliers aux chenilles. On n’observe jamais, comme 
dans les Vers, des mouvements ondulatoires ou sinueux. La 
face ventrale est complètement éloignée du support par l’inter- 
médiaire des pattes. » 

4° Sensibilité. — M. Mosezey a observé (1874, 759) que les 
P. capensis fuient la lumière, qu'ils se traînent vers les coins 
obseurs pour s'y cacher et qu'ils ne s’éloignent de leur refuge 
que pendant la nuit. « Ils ont horreur de la lumière, rapporte 
de son côté M. Sepawicx (1888, 449) et, en conséquence, 
sont rarement visibles; c'est pourquoi, bien qu'assez nombreux, 
ils sont restés si longtemps inconnus aux habitants de Ia pénin- 
sule du Cap. Ils se meuvent avec grande activité, éclairantleur 
course au moyen de leurs antennes et de leurs veux. C’est par 
les premières qu'ils prennent connaissance du fond sur lequel 
ils marchent et grâce aux secondes qu'ils s'éloignent de la 
lumière. Leurs antennes sont extraordinairement sensibles 
et, en réalité, si délicates qu'elles semblent capables de percevoir 
sans contact la nature des objets. » 

>° Forme du corps au repos. — D'après M. Sepawicx (1888, 
451), les exemplaires de P. capensis « se contractent sim- 
plement et se raccourcissent quand on les touche », tandis 
qu'alors ceux de P. Balfouri « s’enroulent presque toujours 
en spirale ». Venant d'un zoologiste qui a pu, mieux que tout 
autre, comparer les deux espèces à l’état vivant, cette obser- 
vation acquiert une grande valeur et mérite un sérieux inté- 
rêt. Elle semble contredite par les recherches de HAASsE et de 
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M. MoseLey, mais ces deux auteurs ne paraissent pas avoir 
supposé que deux espèces différentes pouvaient se trouver aux 
environs du Cap. Au reste, leurs observations ne sont pas en 
désaccord, tant s’en faut, avec celles de M. Sepawacr : « Peri- 
patus, dit M. Mosezey (1874, 760) s'enroule souvent en spirale 
comme une Jule, avec la tête au centre de l’enroulement ; les 
petts exemplaires prennent toujours eette position quand on les 
a plusieurs fois piqués et maltraités ». Et d'autre part, Haase 
rapporte que sor petit eremplaire s'enroulait en spirale quand 
on l'avait excité, tandis qu'il ne dit rien de pareil à propos du 
grand. D’après cela, on pourrait eroire peut-être que la faculté 
d’enroulement appartient aux jeunes P. rapensis, qui la 
perdent à mesure qu’ils augmentent de taille, mais M. Sepewick 
ne dit rien de semblable et ‘1l vaut mieux admettre, ce me 
semble, que Haase et Moseey ont étudié simultanément et 
confondu des exemplaires de P. Balfouri et de P. capensis. 

Affinités. — Cette espèce se distingue du P. Balfouri par sa 
grande taille, son pigment elair insoluble, ses pattes posté- 
rieures réduites à des moignons inermes et l'arceau médian 
plus étroit de ses soles ; elle se fait également remarquer pur le 
grand développement des glandes erurales postérieures des 
mâles et par la position fixe des ovaires de la femelle. 

D'ailleurs, le P. Balfouri et le P. capensis sont des espèces 
à évolution très avancée, eomme l'indiquent les dimensions con- 
sidérables de leurs œufs qui sont d’ailleurs un peu plus grands 
dans la seconde espèce que dans la première. 


5e GENRE. — OPISTHOPATUS W.-F. PurcELz. 


1899. Opisthopatus W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. |, 349, 351. 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 372. 

1904. — W. F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. Il, Part. IL, 67- 
96, 111 (1900). 

. — R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLIV, 440. 


1902. — E.-L. Bouvier, Zool. Jahrh., Anat., Suppl. V, 718-723. 
1904. — — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, p. 7 
et suiv. 


Orifice sexuel situé entre les pattes de la dernière paire qua pré- 
cèdent un cône anal parfois très faible et ne sont jamais rudi- 
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mentaires (PL. HU, fig. 17). Pattes au nombre de 16 à 21 paires, à 
vésicules corales réduites, nulles où très développées. Pied 
dépourvu de paille: bisilaires el muni de 3 panilles terminale: 
(l’une en avant, l'autre en arrière, et la troisième vers le milieu de 
lu fuce externe). Plis téjumentuires irréguliers el interrompus par 
des sillons anastomotiques conune dans les Peripatopsis. Une 
où deux dents accessoires sur les lumes erternes des m'uulibules. 
Glandes silivaires larges et dépuss'int à peine le milieu du corps. 
Conduit mâle unpauw médiocrement long et plus où moins diffé- 
rencié en ductus cjaculatorius d'uns sa partie postérieure; sper- 
malophores pelits. Glandes crurales nulles où présentes sur de 
nombreuses pattes suivant les espères. Ovuires sessiles, appliqués 
contre le plancher péricardique un peu en avurt de lorifire 
génital. Réceptarles séminaur rudimentaires. Œufs mürcrosco- 
piques, dépourvus de juune. Embryons libres, sans aucune anneze. 
Taille très médiocre. À la naissance les jeunes sont petits el peu 
pigmentés. — Afrique australe et Chili. 

Le genre Opnsthopatus fut établi par M. Purcezz (4899, 349) 
pour une espèce nouvelle d'Onychophore, l'O. cinctipes, qui 
habite le nord-est de la colonie du Cap et le territoire de 
Natal. 

On à cru d’abord qu'il se himitait à cette forme seule, mais en 
fait, on doit y rattacher l'Onychophore découvert par Gay dans 
la région chilienne et brièvement décrit par BLaxcnarD (1847) 
sous le nom de Peripalus Blainvillei. Le type de cette dernière 
espèce ayant été perdu, on est resté plus d’un demi-siècle sans en 
connaître les caractères essentiels ; au début de mes recherches 
(1898°, 1361) j'étais porté à croire que l'espèce de Gay permet- 
trait peut-être d'établir un lien entre les Onychophores sud- 
américains et ceux de la région australasienne. Cette suppo- 
sition sembla justifiée par l'intéressante découverte de SiLVESTRI 
qui, ayant capturé des exemplaires de cette forme, les attribua 
au genre Peripatoides (1889). 

Toutefois, il n’en était rien ; ayant eu l’occasion d'étudier les 
spécimens de Sizvestri el d'autres que M. PLATE avait recueillis 
à son tour, il ne me fut pas difficile de reconnaitre que cet Ony- 
chophore ressemble aux espèces de l'Afrique australe par tous 
ses caractères essentiels. Je l'ai attribué tout d'abord au genre 
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Peripatopsis, à cause de ses pattes postérieures réduites et de 
son faible cône anal (4901*, 1902‘), mais en réalité, il se rap- 
proche davantage des Opisthopatus, et doit être rangé dans ce 
dernier genre (1904°). 

Il résulte de là que les Opnsthopatus se trouvent représentés 
sur les deux rives extrêmes du Pacifique, c’est-à-dire au Chili et 
dans l'Afrique australe. Faut-il croire que les deux espèces ont 
évolué de la même manière, après avoir été séparées dès l’ori- 
gine, ou qu'elles dérivent d’une forme commune dont les des- 
cendants auraient émigré dans deux directions différentes ? Cette 
dernière hypothèse me paraît la plus probable parce qu'elle 
explique mieux les affinités profondes des deux formes, et parce 
qu'elle s'applique de la même manière aux Péripatidés. Dans 
ce cas, l'O. cinctipes aurait émigré vers l’ouest en même temps 
que les Peripatopsis. 

Les Opisthopatus ressemblent aux Peripatoides par leur mor- 
phologie générale, mais ils manifestent une évolution plus 
avancée par leurs sillons tégumentaires fort complexes et par 
l'atrophie presque complète de leurs réceptacles séminaux. A 
d’autres égards, ils présentent des caractères bien plus pri- 
milifs; ce sont les seuls Onychophores où, avec des œufs micro- 
scopiques et dépourvus de jaune, n’existe aucune trace d’an- 
nexes embryonnaires, et il semble bien qu’à ce point de vue ils 
se rapprochent plus que toute autre forme de la souche ances- 
trale de Ia classe. D'ailleurs, leurs embryons sont à des stades 
fort divers äu sein d’une même femelle ; ils présentent parfois 
des œufs endogènes (0. Blainvillei) el parfois aussi de volumi- 
neuses vésicules coxales (0. cinctipes), ce qui constitue un fais- 
ceau de caractères primitifs sans analogue chez les Onycho- 
phores australasiens. En somme, bien qu'ils ne soient pas sans 
ressemblance avec ces derniers, on ne saurait les ranger avec 
eux dans un même groupe naturel, d'autant que leur tendance 
vers l'oviparité se manifeste à peine, tandis qu'elle atteint son 
terme chez les Onychophores australasiens. 

Séparées par l'immense étendue de l'Océan Pacifique, les deux 
espèces du genre ne sont pas sans présenter des différences 
notables. M. PurCELL a consacré un important travail à l'étude 
de l'O. cinctipes (49014), et j'ai moi-même publié un long mé- 
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moire sur l'O. Blainvillei (1902°) ; on trouvera dans le tableau 
suivant les caractères distinctifs propres à ces deux espèces : 


16 paires de pattes munies de grandes vésicules coxales, 
des glandes crurales sur de nombreuses pattes du 
mâle; œufs exogènes mesurant plus de 100 w, em- 
bryons tous différents les uns des autres....(p. 171) O. cinctipes Purcell, 
Afrique centrale. 
19 à 21 paires de pattes à vésicules coxales très réduites 
ou nulles ; pas de glandes crurales; œufs endogènes 
mesurant moins de 100 2; embryons réunis par groupes 
à des stades fort différents, et au mème stade dans 
CHA, SCOLDE.:. (p. 181) O. Blainvillei Blan- 
chard. 


41. L'Opisthopate cinctipède. 


(Opisthopatus cinctipes W.F. PurcELL.) 
(Voir PI. I fig. 17, PL XL fig. 106 et, dans le texte, les fig. 171, 172 et 173.) 


1899. Opisthopatus cinctipes W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. 1, 
Part. 11, 350, 351 (M, E). 

1900. — — var. natalensis E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de 

France, 68 (E). : 
— — = _— —  Quat. J. M.Sc., vol. XLIII, 
368 (M). 

1901. — — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. Il 

(1900), 67-93, 106-109, 111, pl. X, XI, 
: fig. 15-17, 19, 20; pl. XI (A, M,E). 

—  Peripatus (Opisthopatus) cinctipes À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., 
vol. V, 24 (M). 

1904. Opisthopatus cinctipes E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (#), vol. VI, 

| D oret ste 


Papilles principales de dimensions variées ; les plus grandes et 
les plus nombreuses ont une base conique et une partie distale bien 
développée ; les papilles accessoires sont très nombreuses, surtout 
dans les grands spérimens. Pas d'organes frontaux. Il y « 5 ou 
6 dents accessoires sur les lames internes des mandibules, une seule 
sur les lames externes. Pattes «ur nombre de 16 paires dans les deur 
sexes ; le 3° arceau des soles présente à peu près la même largeur 
que. le 1%, et, sur les pattes IV et V, se trouve divisé en deux 
parties inégales par un tubercule néphridien absolument libre. Le 
réservoir des glandes muqueuses s'étend jusqu'our palles de la 
7° paire. Dans les mâles, le conduit sexuel impair forme une anse 
simple et peu allongée quicomprend un canal déférent el un conduit 
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éjaculateur assez puissant; les qglundes anules s'ouvrent sur des 
tubercules volumineux, et l'on peut trouver des papilles crurales 
sur toutes les pattes, sauf celle: des cinq pires antérieures; les 
glmdes anales ont un fin conduit excréteur, une puissante vésicule 
et une partie glandulaire terminale sur laquelle vient s'accoler lu 
glande crurale postérieure correspondante (celle des pattes posté- 
rieures); les autres glandes vrurules sont logées dans le sinus latéral 
et acquièrent des dümensions d'autant plus grandes qu'elles appar- 
tiennent à des pattes plus voisines de celles de la 6° paure. Ovaires 
très courts, réceptacles séminaux ayant un diamètre maxumon de 
130 ». Les grandes femelles peuvent atteindre 95 millimètres de 
longueur et les grands mâles 16 millimètres. — Habite le Natal et 
les parties avoisinantes de la colonie du Cap. 

Historique. — C'est à M. PurceLz qu'on doitle signalement de 
cette curieuse espèce et la création du genre Opisthopatus dont 
elle est, jusqu'ici, l'unique représentant africain. Il en donna 
d’abord une courte diagnose, releva quelques-uns de ses carac- 
tères sexuels, et mit en évidence le caractère fondamental de 
ses embryons, qui sont à des stades différents dans une mème 
femelle (1899, 349-350). Depuis, j'ai confirmé (4900?, 68) cette 
dernière observation sur des spécimens qui m'ont paru appar- 
tenir à une variété différente (var. xatalensis) et qui présentaient, 
comme les Peripalus, d'énormes vésicules coxales (4900°, 368). 
Plus récemment, M. PurcELL a consacré un intéressant travail à 
l'étude anatomique et embryogénique de cette espèce (49014) où 
il à retrouvé les vésicules coxales que j'avais décrites et un 
réceptacle séminal rudimentaire qui lui avait d’abord échappé. 
Dans ce dernier travail, M. PurceLz s’est occupé de la variété 
dont j'ai parlé plus haut et ne trouve pas qu'il y ait lieu de la 
distinguer du type (4901, 108, note). On trouvera de nombreux 
renseignements sur l'Opisthopatus cinctipes dans la monographie 
que J'ai consacrée à l'étude de l'Opisthopatus Blainvillei (4902°), 
entre autres une comparaison rigoureuse des deux formes qui 
sont, à certains égards, très voisines; ultérieurement (4904) 
J'ai donné quelques notions sur les œufs de lespèce. 

Les matériaux qui ont servi à mes recherches comprennent 
deux cotypes sortis des collections de M. PurcEeLL et quatre exem- 
plaires que le Musée Britannique a bien voulu me commu- 
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niquer. C'est pour ces derniers que j'avais établi la variété nata- 
lensis dont j'ai parlé plus haut. 

Forme, dimensions. — Le cône anal qui fait suite aux pattes 
postérieures présente des variations considérables dans cette 
espèce, mais 1l est presque toujours beaucoup plus réduit que 
dans les espèces du genre Peripatoides. On peut en dire autant 
du segment génital, c’est-à-dire de celui qui porte les pattes pos- 
térieures ; d’après M. Purcezz (1901, 69), le cône serait toujours 
bien plus développé que dans les autres espèces sud-africaines, 
et c'est ainsi qu’on le trouve, en effet, dans les deux cotypes 
dont J'ai fait l'étude, mais il était, par contre, fortement réduit 
dans la plupart des exemplaires du Musée Britannique, sans 
Jamais tomber toutefois à un état de réduction aussi grand que 
dans les divers Peripatopsis. Ces variations dépendent, jusqu'à 
un certain point, mais non complètement je pense, du degré de 
contraction dans lequel se trouve l’animal. 

Les dimensions de l’espèce sont toujours réduites, surtout 
dans les mâles, comme le montrent les exemplaires suivants : 


Millimètres, 


_ Grande Olun peu dilatée" 25 sur 3 1/2, d'après M. Purcell (1904, 108). 
1°" cotype © plutôt contracté. 17 1/2 — 21/2, d'après mes mesures. 
2e — 15 — 3 — 
CSS LUE... nn 22,5 — 21/2, d'après M. Purcell (4901, 108). 
‘chunspeurcontracié >... 13 — 2,2 


Les exemplaires du Natal que m'a communiqués le Musée 
Britannique, présentaient des dimensions plus PE? encore 
qu'ils fussent tous contractés : 


Longueur. Largeur maximum. 
millim. millim. 
4 eme... 23 6 
ST 20 5 
eu 15 3 1/4 
LE OR 16 3 
Coloration. — Les deux RUE de l'espèce présentaient, 


d’après M. Purcezz (4899, 350), la coloration suivante, sb ès 
‘Lo US mois de séjour dans l’alcool : 

« Surfaces dorsale el latérale d’un vert très foncé, avec une 
ns latérale d’un vert plus clair, juste au-dessus des pattes. 
Papilles ordinaires très foncées, presque noires dans leur‘partie 
distale, les papilles brun orangé éparses au milieu d'elles... 
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avec ou sans vert foncé autour du sommet. Raie foncée médio- 
dorsale très distincte, divisée longitudinalement par une fine 
ligne blanche interrompue. 

«Face externe des pattes et côtés du corps entre celles-ei d'un 
vert foncé, avec de nombreuses papilles vert foncé et quelques 
autres brun orangé. Face ventrale des paites particuhèrement 
remarquable par des bandes transversales de papilles pâles qui 
alternent avec des bandes semblables de papilles vert foncé, 
Arceaux spinifères verts, l’arceau proximal et la partie proxi- 
male de l’arceau médian généralement jaunâtres. 

« Face ventrale du corps pâle, pigmentée de vert foncé autour 
des pores à la base des pattes et, dans un spécimen, sur une 
aire médiane en arrière de chaque paire de pattes. De nom- 
breuses papilles d’un veït plus ou moins foncé sont éparses sur 
toute la surface. » 

La plupart des exemplaires étudiés ultérieurement par 
M. PurceLz (1901, 106-108) présentaient ce type de coloration, 
parfois sans bandes alternantes sur la face ventrale de pattes, 
parfois aussi avec les bandes latérales tournant au rouge brique 
clair. | 

Les deux exemplaires vivants ressemblaient à ceux conservés 
dans l'alcool, mais avaient une teinte noirâtre du côté dorsal, 
et une coloration d’un rose brumâtre sur la face ventrale. 
L'action de l'alcool, sur ces spécimens, a pour résultat de faire 
disparaître le ton rose et de faire tourner au vert le pigment 
noirâtre. Dans les deux cotypes dont j'ai fait l'étude, les pa- 
pilles brun orangé et la plus grande partie de la face ventrale 
sont devenues grisètres, ce qui tient sûrement aussi à l’action 
de l'alcool. 

D'après M. Purcezz (4904, 107), d'autres spécimens prove- 
nant des mêmes localités présentent une coloration tout autre : 
« La couleur prédominante des faces dorsales et latérales (y 
compris la plupart des papilles) est le rouge-brique (terre cuite) 
clair, avec une quantité réduite et d’ailleurs variable de vert 
foncé entre les papilles, surtout vers l'extrémité postérieure du 
corps, Un nombre variable de petites papilles également vert 
foncé, qui sont distribuées pour la plupart vers le milieu de 
l'espace compris entre les pattes et la ligne médiane dorsale. .…. 
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donne naissance à une bande assez indistincte. La bande 
latérale située juste au-dessus des pattes est d'un pur rouge- 
brique clair, sans traces de vert. Sur la face dorsale des pattes, 
des bandes transversales de grandes papilles rouge-brique al- 
ternent avec des bandes vert foncé de papilles plus petites. » 

Mes exemplaires du Natal se rapportaient tous à ce type, non 
sans présenter &'ailleurs des variations considérables, le fond 
du dos étant toujours un très joli granité produit par le mé- 
lange des papilles vert foncé et des papilles brunes ou rougeûtres ; 
dansun spécimen, la teinte générale était d'un vert noirâtre sale, 
dans les autres les tons bruns ou rougeâtres prédominaient 
largement. 

La ligne médiane dorsale était presque noire et les soles pé- 
dieuses roussâtres. Dans tous les représentants de l’espèce les 
antennes sont d’un vert noirâtre et les yeux ont une teinte 
foncée. 

Téquments (PI. XIT, fig. 106). — Les plis téqumentaires dor- 
saux affectent une irrégularité extrême, en raison des ana- 
stomoses nombreuses que contractent entre eux les sillons qui 
les séparent; il se forme ainsi une sorte de réseau tégumen- 
taire, à mailles transversales, qui rend à peu près impossible 
la détermination du nombre des plis primordiaux. Les papilles 
accessoires abondent sur tous les plis; au milieu d'elles émer- 
gent çà et là des papilles principales très prédominantes signa- 
lées par M. PurCELz ; ces papilles ont une base conique et une 
partie distale volumineuse, parfois cylindrique, le plus souvent 
dilatée en sphère. Il ÿ a bien çà et là quelques papilles prinei- 
pales plus petites, mais en somme, la prédominance appartient 
aux papilles accessoires qui sont de tailles très variées. Ces der- 
nières sont moins nombreuses dans les petits spécimens et 
manquent totalement dans les embryons où commence à se 
déposer du pigment. 

La ligne claire est médiocrement marquée et d'ailleurs très 
variable ; M. Purcezz avait déjà signalé ses interruptions fré- 
quentes, qui se produisent au fond des sillons ; dans un spécimen, 
je l'ai trouvée absolument continue avec des dilatations irré- 
gulières qui représentent sans doute des organes clairs; dans 
un autre, elle était absolument indistincte. 


s 
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La face ventrale ne présente rien de particulier, abstraction 
faite des organes ventraux qui sont fort réduits. , 

Région céphalique. — La région céphalique ressemble beau- 
coup à celle des Peripatoides, mais les antennes paraissent plus 
massives et, à leur base, ne présentent pas trace d'organes fron- 
{aux : elles ont de 30 à 35 grands arceaux dans mes spécimens, 

Les lèvres (fig. 171) et l'arma- 
ture buccale rappellent égale- 
ment les Peripatoides ; d'après: 


4! 


Fig. 171. — Opisthopalus cinctipes Purc.. Fig. 172. — Opisthopalus rinclipes Purc,, 
petite © dela prétendue variété ralalensis éotype: rapports des tubercules uri- 
Bouv.; croquis des lèvres. naires et du pied avec la sole pédieuse 

J | P Ï 


correspondante. Gr. 64. 
ir . 


les observations de M.PurceLL etles miennes, les lames externes 
des mandibules ont une dent accessoire et les lames internes 
présentent 5 (ou 6) dents analogues. 

Pattes. — M. Purcezz (1901, 68-71) a très exactement 
étudié les pattes de cette espèce. Elles sont toujours au nombre 
de 16 paires, toutes parfaitement constituées mais un peu plus 
réduites vers les deux extrémités du corps; leurs so/es ont trois 
arceaux dont le troisième, qui est fort long, atteint à peu près la 
même largeur que le premier (fig. 172); le pied ne présente 
pas de papilles à sa base, mais il en porte (rois à son sommet, 
une en avant, une en arrière, et une autre vers le milieu de 
la face externe: les saillies pédieuses sont munies de soies 
fortes et nombreuses. Dans la plupart des spécimens, les 
papilles qui font suite au troisième arceau,se différencient sou- 
vent en petites aires sétifères (fig. 172). 

Un des caractères les plus intéressants de cette espèce est 


œ en 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 177 


la présence, sur la face ventrale des pattes, de vésirules rorales 
remarquablement développées et tout à fait semblables à celles 
des Peripatus. J'ai observé ces curieux organes dans les exem- 
plares du Natal (1900°, 368). et ils ont été retrouvés depuis par 
M. Purcezz dans les spécimens de diverses provenances qu'il 
a pu réunir (4901, 70-71). Comme dans les Peripatus, ils sont 
très diversement développés suivant l’état de contraction dans 
lequel se trouve l'animal et peuvent parfois acquérir des di- 
mensions énormes (fig. 173) ; ils paraissent exister sur tous les 
appendices locomoteurs sauf toutefois, d'après M. PurcELLz, ceux 
dé la dernièré paire. Dans un exemplaire du Natal, ils n’'exis- 
taient que sur les pattes VI à XV. 

M. Purcezz a très exactement décrit les {wbercules néphri- 
_diens (fig. 172) des paites IV et V; ils sont inclus dans le troi- 
sième arceau des soles et déserts des deux lobes assez for- 
tement inégaux qu'ils déterminent dans ce dernier. Leur forme 
est celle d’un ovoïde trrangulaire à sommet distal. 

Caractères sexuels externes. — On a vu précédemment que 
les mâles sont bien plus petits que les femelles et que leur 
nombre est plus réduit; comme de coutume d’ailleurs, leur 
orifice sexuel se distingue par son exiguité, encore qu'il pré- 
sente la forme de fente en eroix qu'on observe généralement 
dans les femelles (1). Quel que soit le sexe, cet orifice est entouré 
de lèvres fortement saillantes. n. 

E. Purcezz à signalé des papilles crurales volumineuses depuis 
les pattes de la 6° paire jusqu'à celles de la treizième inclu- 
sivement ; elles sont volumineuses, situées sur le bord postérieur 
de la vésicule coxale correspondante (fig. 173) et entourées par 
un bourrelet: dans le mâle du Natal dont j'ai fait l'étude, il y en 
avait aussi sur les pattes des 14°et15° paires. À la base de chaque 
patte de la paire postérieure se trouve une papille semblable 
aux précédentes, mais qui était cachée par un bourrelet très sail- 
lant dans les mâles étudiés par M. Purcezz. Enfin plus en 
arrière, sur le cône anal, on observe deux fortes saillies tégu- 


w 
(1) D'après M. Purcell (4904, 91) la fente cruciforme du mäle déterminerait, 
dans les lèvres de l'orifice génital, un groupe de quatre saillies sétifères carac- 
téristique du sexe. Jai bien observé les quatre saillies dans mon exemplaire du 
Natal, mais j'ai omis de constater si elles élaient sétifères. 
AD NRC NA ZOOL. Nr de 
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mentaires qui marquent le point terminus des glandes anales 
(PL IL, fig. 17). 

Anatomie. — M. Purcezz n'ayant étudié que l'appareil 
sexuel, j'ai cru devoir examiner les autres organes internes 
de cette espèce. Ils ressemblent beaucoup à ceux des Peripa- 
loides ; és glandes sulivaires sont très larges et s'étendent jus- 
qu'au niveau des pattes VIII-XI, les réservoirs des glandes 
muqueuses sont plus courts de deux segments et se continuent 
dans un long canal recourbé et dé- 
pourvu de branches ; quant aux né- 
phridies, elles sont identiques à 
celles des autres Onychophores. 

M. PurceLz a décrit et figuré les 
organes génitaux mâles (1901, 83-85, 
fig. 15); ils sont remarquables par 
la longueur des canaux efférents, par 
la brièveté relative du conduit im- 
par qui affecte toujours la forme 
Fig. 173. — Opisthopatus cinctipes À UNE anse à branchesinégales, enfin 

Purc., mâle de la prétendue va- Jar la grande dimension et l’épaisse 

riété nalalensis Bouv. ; faceinterne : c M Le 

de la 40e patte gauche avec sa paroi musculaire du conduit éjacu- 

TS er nee dévaginée et une Jateur. En somme ces organes sont 

semblables à ceux du Peripaloides 
Suteri, du P. Leuckarti et des formes voisines, mais avec un 
conduit impair légèrement plus court. Les glandes anales sont 
à peu près identiques à celles du Peripatoides Leucharti el 
les glandes crurales tubulaires du segment génital présentent 
avec elles le même rapport. M. Purcezz désigne sous le 
nom de glandes accessoires les glandes des deux paires précé- 
dentes, et réserve celui de glandes crurales aux tubes glandu- 
laires qui s'ouvrent sur les papilles crurales des pattes situées 
plus en avant, jusqu'à celles de la 6° paire inclusivement. 
D'après les observations de cet auteur, ces glandes sont logées 
dans le sinus latéral et affectent la forme d'un tube qui se ré- 
trécit et acquiert des parois plus épaisses avant de s'ouvrir sur 
la papille ; les plus longues se trouventsur les pattes de la 6° paire, 
et les plus réduites sur celles de la 13° paire; il n'y aurait ni pa- 
pilles crurales ni glandes à la base des pattes XIV et XV, mais 
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on à vu plus haut que j'ai observé des papilles sur ces appen- 
dices dans l’exemplaire mâle de Durban et l’on ne saurait 
douter que des glandes correspondent à ces papilles. En 
somme, on peut dire que les glandes crurales de l'Opisthopatus 
cinctipes sont situées sur les mêmes pattes que celle du P. Leuc- 
karti, et qu'elles n'en diffèrent que par la nature de leur déve- 
loppement; elles s'atténuent d’arrière en avant dans les Peri- 
patoides, d'avant en arrière dans notre Opisthopatus, mais au 
fond restent absolument identiques et, dans les deux cas, mé- 
ritent d'être identifiées avec les glandes du segment génital (1). 
Dans les spécimens étudiés par M. PurceLL (1901, 80-81, fig. 17) 
les ovaires sont très courts et paraissent confondus sur la ligne 
médiane; avec leurs œufs pédonculés, ils ont la forme d’une 
grappe un peu plus large que longue (0°*,6 sur 0%*,4). 
Les plus gros œufs ovariens figurés par l'auteur me- 
surent exactement 100 « et atteignent sensiblement la même 
taille que les œufs utérins dont le petit diamètre aurait moins 
de 100y. Dans la femelle du Natal dont j'ai fait l'étude, les 
ovaires ressemblaient aux précédents et se trouvaient directe- 
ment fixés sous le plancher péricardique à peu près au niveau 
des pattes de la 4° paire prégénitale; certains de leurs œufs 
avaient des dimensions un peu plus grandes que celles relevées 
par M. Purcezz ; ils atteignaient largement 100 w et leur noyau 
mesurait alors 38 v.. 

D'après M. Purcezz, les oviductes se rattachent aux ovaires 
par un atrium fort réduit et se terminent à des réceptacles sé- 
minaux plus réduits encore. Ces réceptacles ont un diamètre 
moins grand que les oviductes eux-mêmes et paraissent sim- 
plement formés par une anse dont les bords internes se seraient 
fusionnés; dans la cloison ainsi faite existe peut-être une 
perforation qui permet aux oviductes de communiquer direc- 
tement sans passer par l’anse, ce qui rapprocheraïit le réceptacle 
de celui qu'on observe dans les Péripatidés; mais M. PurcezL 
observe lui-même qu'il ÿ aurait lieu de revenir sur ce point. 

(1) M. Purcezcn'a pas observé de glandes crurales dans les femelles ; de mon 
côlé, j'ai trouvé de forts tubes glandulaires dans le sinus latéral d’une femelle 
de Durban, mais je ne voudrais pas affirmer que ce sont des glandes crurales, 


car je n’ai pu en étudier les connexions. Peut-être ne sont-ce que des rameaux 
des glandes muqueuses qui auraient pénétré dans le sinus latéral. 
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Mes recherches propres sont insuffisantes pour trancher cette 
question; dans une femelle du Natal, j'ai simplement pu 
constater que les réceptales séminaux ressemblent à ceux dé- 
crits par M. PurceLL et que leur plus grand diamètre ne dépasse 
pas 150 ».. 

En dehors des observations précédentes, les organes génitaux 
femelles de notre espèce ne présentent rien de particulier. 

Les embryons, dit M. Purcezr, sont complètement libres 
dans des chambres utérines distinetes et à des stades évolutits 
très différents ; les plus âgés sont situés près du vagin et attei- 
gnant à peu près 9 millimètres de longueur ; ils sont probable- 
ment un peu plus grands au moment de la naissance, car leur 
extrémité céphalique est encore repliée. J'ai trouvé des em- 
bryons de cette taille dans la femelle de Durban, et ils pré- 
sentaient déjà des traces manifestes de pigmentation. Étant 
donné l’état dans lequel se trouvent les divers embryons, « il 
est évident, observe M. PurcezL, que la naissance des jeunes se 
produit à de larges intervalles et durant les divers mois de lan- 
née ». Mais l'auteur manque d'observations précises pour fixer 
les époques exactes de la parturition. 

Habitat, mœurs. — Les premiers exemplaires connus de 
cette espèce furent eapturés par le Rév. J.-A. O’Nrizz qui les 
offrit à M. Purcezz (1899, 350 ; 4901, 106) ; ils provenaient 
des environs de Dunbrody, Uitenhage Div., dans la colonie 
du Cap (South Afriean Mus., Mus. de Paris); ces exemplaires 
présentent tous les {ypes de coloralion que J'ai signalés plus 
haut. 

M. PurceLL (1901, 107) a également reçu : 1° un exem- 
plaire femelle qui provenait de Doornek, dans le Zuurberg 
Range, Alexandria Div., où il avait été recueilli par M. J.-L. 
Drèce (S. À. Museum) ; 2° des femelles, des mâles et des jeunes 
capturés à Richmond, dans le Natal, par M. W. CLark (S. À. 
Museum). D'après M. J.-R. Warp, qui envoya ces derniers 
exemplaires à M. Purcez, « ils furent trouvés à quatre milles 
environ à l'est de Richmond, sous des pierres qui sélaient 
détachées des flancs d’une petite gorge au fond de laquelle les 
eaux d’un très faible torrent s'infiltraient en temps sec, et cou- 
laient par les Lemps pluvieux. Il n° y avait pas d'arbres dans 
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la gorge, qui descendait rapidement vers la petite rivière 
Ilovo. Il est intéressant de noter que plusieurs jeunes naqui- 
rent dans la seconde moitié de septembre et que les spé- 
cimens furent capturés durant une période très sèche de 
l'année. M. Warp, ajoute M. PurcELL, m'informe qu’à Riche- 
mond, pendant les trois mois précédents (juin, juillet et 
août 1899) la chute des pluies atteignit respectivement les hau- 
teur, de 17, 11 et 29 pouces. » 

Les quatre exemplaires que m'a communiqués le Musée 
Britannique furent recueillis à Durban, dans le Natal, par 
M. G.-A.-K. MarsnaLz; ils se trouvaient sous des troncs 
pourris où sous des morceaux de terre dans les endroits 
humides d’un bois (Musée Britannique. Muséum de Paris). 
C’est pour ces exemplaires que j'avais proposé le nom d'O. 
_cinctipes var. natalensis (1900°, 368); ils se distinguent de 
l'espèce typique, telle qu'elle avait été primitüvement décrite, 
« par leur grand orifice sexuel en croix, par les énormes vési- 
cules coxaies évaginables de leurs pattes (6 à 16 inelus.), par 
leurs papilles plus régulièrement sériées et par leur jolie teinte 
d'un gris noirâtre granité ». Depuis, M. PurcELL a retrouvé 
tous ces caractères dans des spécimens de localités diverses, 
notamment dans ceux de Dunbrody, de sorte que Je me range 
bien volontiers à l'avis de cet auteur qui juge inutile de con- 
server la variété ci-dessus. 


42. L'Opisthopate de Blainville. 
(Opisthopatus Blainvillei, GAY (BLANCHARD). 


(Voir P. XII fig. 107-109, et, dans le texte, les fig. 2 ({'e partie, p. 14), 8, 
(p. 16), 33 (p. 32). 


Venilia Blainvillei Gay Mss. (d’après Gervais, 1837 el 1838). 
1837. Peripatus P. Gervais, Ann. Sc. nat., Zool. (2), vol. VIE 38 (note) (M). 


1838. == — Ann. d’Anat. et de Physiol., vol. Il, 314. 

1847. Peripatus Blainvillei E. Blanchard Ann. Sc. nat., Zool. (3), vol. VII, 
137-141. 

1849. — —- — in Cl. Gay, Historia fis. y polit. de Chile 


Lool., vol. Il, 59-60, pl. Il, fig. 2). 
— — — —  Voy. enSicile, Part. HL, 6%, fig. 2. 


1865. — — A. de Quatrefages, Hist. nat. des Annelés, vol. Il. 
2° partie, Appendice, 676. 
1878. — — L.-R. Schmarda, Zoologie, Bd IL, 77. 


1887. — — W.-L. Sclater, Proc. Zool. Soc. Loncton, 132. 
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1888. Poripatus Chiliensis À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XAVIII, 488. 
1899. Peripatoides Bluinvillei F. Silvestri, Zool. Anz., Bd XXII, 470, 371. 
1901. Peripatopsis Blainvillei E.-L. Bouvier, Zool. Anz., Bd XXII, 59-61. 


1902. — — —  Lool. Jahrb., Anat., Suppl. V, 675-730, 
Taf. XX-XXII (M, À, E). 
190%. Opisthopatus Blainvillei — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 


p.2et suiv., fig. 1 (Ar. 


Vert lrant sur le noir aver des mouchetiures rousses, où plus 
rarement roux mouchelé de vert now. Lame externe des man- 
dibules armée de ? dents accessoures, dont l’une très petite: 
6 à 8 dents accessoires sur la lame interne. Paltes au nombre 
de 19 à 91 paires, les mâles jusqu'ici connus n'en possédant 
que 19 ; celles de la paire postérieure très réduites, mais toujours 
indiquées. Arceau médian des soles ertrémement large. Pied 
muni de 3 papilles, l'une en avant, l’autre en arrière; la 3° sur 
le dos, un peu plus rapprochée de la prennère que de la seconde. 
Tubercule urinaire des pattes IV et V muni d'un auvent chi- 
hineux. Les glandes salivaires sont très larges et se terminent au 
niveau des pattes de la 18° paire. Canal déférent assez long el 
renfermant desspermatophores cylindriques longs de300 y. ; canawr 
ejférents démesurément allongés, tordus en spirale dans leur 
partie postérieure et formant alors une anse à deux branches 
contiquës. Réceptacles séminaux rudimentaires et forinés pur 
une simple évagination des oviductes. Œufs utérins ayant T0 v. 
de diamètre maximum. Embryons toujours dépourvus de pla- 
cenla, groupés en séries successives de 2 où 3, les embryons 
d'une série élant tous au même stade, et ceux des séries sucres- 
sives à des stades différents. Longueur du mâle : 15 millimètres, 
des femelles : de 29 à 31 millimètres. — Habite le Chili. 

Historique. — C'est à Paul Gervais que l’on doit les pre- 
miers renseignements relatifs à l'O. Blainvillei : dans une 
note annexée à un mémoire sur les Myriapodes, ce savant 
(1837, 38) raconte que M. de BLamvizze lui communiqua un 
manuscrit inédit où se lrouvaient divers passages relatifs aux 
Onychophores, entre autres le suivant qui fixe l’origine et le 
nom de l'espèce qui nous occupe : « Il faut sans doute rap- 
porter à leur groupe (aux Onychophores) un animal dont il est 
question dans une lettre adressée de San-Carlos de Chiloe 
(Chili) à M. de BLainvizze par M. Gay, etque ce dernier appelle 
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provisoirement Venilia Blainvillei. Ce Péripate à 19 paires de 
pattes ; il est également terrestre et vit au milieu des bois et 
sous les troncs d'arbres pourris. » L'année suivante, dans un 
travail consacré aux Peripatus, Paul Gervais revint sur le pas- 
sage précédent et, n'ayant pas vu les exemplaires de Gay, 
observa justement qu'il serait nécessaire de les comparer 
à la description et à la figure du P. juliformis avant de 
les ranger définitivement dans une espèce différente 
(1838, 314). 

Les exemplaires capturés par GAY parvinrent entre les 
mains d'Émile BLANCHARD qui, dans trois études fort suc- 
cinctes (1847, 1849, 1849°) et presque identiques, Les décrivit 
et les figura sous le nom de Peripatus Blainvillei. Ces exem- 
plaires étaient au nombre de 3 et, paraît-il, en mauvais état ; 
M. Branxcuarp en fixa très exactement la coloration, mais sans 
autres renseignements estimables ; grâce à la fantaisie du 
dessinateur qui lui prêta son concours, il laissa même la 
question moins claire que ne l'avait trouvée Pauz Gervais, 
car si le texte attribue expressément 19 paires de pattes à 
l'animal, les figures lui en accordent un nombre très variable, 
tantôt 28 paires (4849, fig. 2), tantôt 20 (fig. 24), et parfois 
même (fig. 26) 34 à droite et 32 à gauche. 

Depuis BLancHarp, plusieurs zoologistes (A. de QuATRE- 
FAGES, L.-R. ScamarDa, W.-L. SczaTer), ont fait mention de 
l'O. Blainvillei, mais simplement pour mémoire et sans en 
avoir vu aucun spécimen, M. Sepcwicr (1888, 488) a cri- 
tüiqué comme il convient les figures manifestement inexactes 
qui accompagnent les mémoires de BLANCHARD, mais il à eu 
le tort d'attribuer à l'espèce de Gay le nom de Peripatus chi- 
liensis, et de compliquer ainsi, sans raison aucune, la syno- 
nymie de cette forme. 

Les types de Gay ayant été perdus, on résta sans autres 
renseignements sur l'espèce qui nous occupe jusque vers 
l'année 1895, époque où deux zoologistes explorateurs, M. le 
professeur Lunwic PLare, et M. Fizippo Sicvesrri, la décou- 
vrirent de nouveau dans la région chilienne; les exemplaires 
de M. PLATE furent trouvés à Corral et ceux de M. Sizvesrri, 
près de Villa Rica. 
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M. SiLvesTRi consacra une courte étude morphologique aux 
exemplaires qu'il avait capturés, et se basant sur la position 
de leur orifice génital et sur la structure de leurs mandibules, 
la rangea dans le genre Peripatoides, c'est-à-dire dans le 
même groupe que les Onychophores australiens el néo-zélan- 
dais (4899, 370, 371). Ils répondaient bien à la diagnose de 
BLANCHARD : « P. cylindricus, poslico paulo altenuatus, niger 
maculis rufescentibus obsolelis ornalus »; mais présentaient 
21 paires de pattes au lieu de 19. M. Srcvesrri crut néan- 
moins qu'ils appartenaient à la même espèce que les types de 
GAY et, pour cette raison, les désigna sous le nom de Peripa- 
loides Blainvillei. 

Autant qu'on en peut juger, il semble que M. Sizvesrri à 
eu raison de ranger les spécimens de Villa Rica dans la même 
espèce que ceux de Gay, car ils sont parfaitement conformes 
à la courte diagnose de BLancrarp, et s'ils ont 21 paires de 
pattes, cela tient sans doute à ce qu'ils appartiennent au sexe 
femelle, car les récoltes de M. PLATE renferment un imâle 
qui à 19 paires d'appendices locomoteurs et une femelle qui en 
a 20. Comme il arrive chez les Onychophores qui ont plus de 
17 paires de patles, le nombre de ces appendices varie un 
peu suivant les individus, et surtout suivant les sexes. 

Avec une libéralité digne d’éloge, M. PLATE à mis à mon 
entière disposition ses exemplaires ; j'ai pu en faire une étude 
complète et les comparer avec deux spécimens de Villa Rica que 
M. SizvesrTri a bien voulu me communiquer. Ils appartiennent 
sûrement à la même espèce, mais ne sauraient prendre place 
dans le genre Peripatoides. Ainsi que je le faisais remar- 
quer dans une note préliminaire (1901°, 59-61), l'Onychophore 
du Chili est dépourvu du long cône anal des Peripatoides, ses 
paîtes génitales (celles de la dernière paire) sont infiniment 
plus réduites que dans ce dernier genre, ses plis Légumentaires 
sont bien plus irréguliers, ses œufs sont de taille beaucoup plus 
faible et son canal déférent bien plus court. Tous ces caractères 
le rapprochent des Onychophores de l'Afrique australe; J'ai eru 
d’abord devoir le ranger, comme la plupart de ceux-e1, dans le 
genre Peripatopsis (1904*, 1902°), mais J'ai reconnu depuis 
qu'il répond mieux à la diagnose des Opisthopalus (1904), 
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tout en présentant d'ailleurs quelque analogie avec les Peripa- 
toides. Dans un mémoire récent (4962), j'ai exposé, avec tous 
les détails convenables, Fhistoire de l'Opisthopatus Blainvillei, 
et donné «les notions fort suggestives sur la structure anato- 
nique et le développement de cette intéressante espèce, dont 
j'ai fait connaitre récemment (1904) l'ovogenèse. Je renvoie le 
lecteur à ces deux travaux, me bornant à relever ici les faits 
les plus essentiels et les traits d'organisation les plus caracté- 
ristiques. 

Forme, düunensions. — Par leur convexité dorsale très pro- 
noncée, el par leur forme trapue quand ils étaient contractés, 
les exemplaires que j'ai eus entre les mains ressemblaient tout 
à fait aux Onychophores de l'Afrique australe, moins aux Peri- 
puloides et beaucoup moins aux Peripatus, surtout à ceux de la 
région caraïbe ; leur partie postérièure se termainait assez brus- 
quement en cône obtus et se faisait remarquer par [a réduction 
extrême de leurs dernières pattes, qui étaient au voisinage im- 
médiat de l'anus et comprenaient entre elles l'orifice génital. 
Tous ces caractères sont propres aux Peripatopsis. 

D'après BLancHarp, les exemplaires de Gay avaient de 30 à 
32 millimètres de longueur sur 5 à 6 de largeur, ceux de 
M. SiLvestri sont certainement plus petits, car s'ils ont 31 mil- 
limètres de longueur, leur largeur ne dépasse pas 2°%* 1/2, ce 
qui est le résultat d'une grande dilatation dans le sens longitu- 
dinal. Les quatre exemplaires capturés par M. PLATE présen- 
talent les dimensions suivantes : 


Longueur. Largeur. 
millim. millim. 
LEON OS ICE" 25,5 6 
25 A 24 6) 
sie Te 22 4 
MER... RER 15 3 


Le premier exemplaire est certainement aussi grand que 
ceux de Gay, mais c'est une femelle et les types de Gay étaient 
probablement des mâles parce qu'ils avaient 19 paires de 
pattes. Il faut conclure de cette observation : ou bien que l'es- 
pèce peut dépasser la taille des spécimens précités, ou bien 
que tous les types de Gay n'étaient pas des mâles el que ceux 
dont BLAxcHaARD a pris la mesure comptaient plus de 19 paires 
de pattes. 
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Coloration. — On peut très exactement définir la coloration 
du P. Blainvillei en disant qu'elle se limite à deux tons bien 
distincts, le vert et le jaune, qui donnent à la peau une appa- 
rence mouchetée, — que le vert reste clair et le jaune très pâle 
dans les exemplaires les plus jeunes, — mais que le vert tend 
de plus en plus au noir pur chez les adultes et le Jaune à une 
teinte rousse prononcée. Quand les parties colorées en vert 
noir occupent une surface prédominante, les téguments parais- 
sent mouchetés de jaune {types de Gay, exemplaires de M. Sur 
VESTRI, deux femelles de M. PLATE) ; ils sont, au contraire, mou- 
chetés de vert noir quand les surfaces colorées en jaune pré- 
dominent à leur tour (une femelle de M. PLare) ; de là, deux 
types de coloration entre lesquels s’intercalent. des formes 
intermédiaires (mâle de M. PLATE). 

Dans tous les exemplaires, les antennes sont d’un vert foncé 
uniforme et presque noir, légèrement plus claires à l'extrémité 
libre ; les lèvres et les yeux sont blancs, les pieds et les arceaux 
des soles pédieuses ont une teinte vert grisâtre très caractéris- 
tique; on voit des taches claires à la place qu'occupent les 
organes ventraux. Il n’y a pas traces de losanges dorsaux et le 
pigment ne parait pas s'altérer à la lumière. En somme, c’est 
le système de coloration que présentent les Peripatopsis et les 
Opnsthopatus. 

Téçuments (PL. XIE, fig. 107-109. — Les plis tégumentaires 
sont d’une irrégularité extrême, étant rompus en fragments 
transversaux et fusiformes par un système complexe de sillons 
réticulés, qui rappelle à tous égards la disposition propre aux 
Onychophores de l'Afrique australe. 

Les papilles des plis sont de dimensions très variables : les 
plus grandes ont la forme subeylindrique quand leur contrac- 
tion n’est pas trop forte, les plus petites sont de simples cônes 
surbaissés. Ces dernières sont des papilles accessoires; elles 
existent en grand nombre et passent par tous les degrés aux 
papilles principales qu’elles accompagnent partout, sans règle 
apparente aucune. On ne peut constaler aucun rapport entre 
Ja pigmentation et la forme des papilles : il n’est pas rare de 
voir une de ces dernières verte à la base et jaune au sommel. 
ou leintée de vert d’un côté et de roux du côté opposé. Abstrac-. 
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tion. faite de leur coloration qui est généralement claire, les 
papilles de la bande médiane dorsale ne présentent rien de 
particulier, ni dans leur forme, ni dans leurs dimensions. Ce 
caractère rapproche notre espèce des espèces sud-africames et 
l’éloigne de tous les autres Onychophores, surtout des Peripatus 
américains. On peut en dire autant de la /igne claire (fig. 107, 
108 de la PI. XII) qui est parfaitement nette et continue sur 
toute la longueur du dos. Quant aux organes clairs, ils sont fort 
réduits, peu distincts et masqués par du pigment, en quoi ils 
ressemblent à ceux de tous les Onychophores non américains. 

Les téguments de la face ventrale (PI. XII, fig. 109) rappel- 
lent à tous égards ceux du dos, abstraction faite de leur colo- 
ralion qui est plus claire, et de leurs papilles principales qui 
sont plus réduites. Les organes ventraux sont bien différenciés 
et accompagnés presque toujours par des organes préventraur. 

Dans une très jeune femelle immature que M. SizvesTri à 
cédée au Muséum, les plis tégumentaires sont moins irrégu- 
liers que ceux des adultes, les papilles principales subégales et 
les papilles accessoires relativement moins nombreuses. À ces 
divers points de vue, cet individu ressemble aux embryons ürés 
de l’utérus et rappelle les formes à évolution moins avancée. 

Les sigmates ne présentent rien de particulier, mais parais- 
sent faire défaut du côté ventral. 

Région céphalique. — Les papilles du front ne se continuent 
pas entre les arceaux frontaux ; les arceaux oculaires sont immé- 
diatement appliqués contre ces derniers et ne font pas tout à 
fait Le tour de l'antenne; quant à l’arceau supra-oculaire, il est 
localisé sur la face supéro-externe de ce dernier appendice. Je 
n'ai pas vu d'organe frontal. 

Les antennes (fig. 8, 1" partie, p.16) s’atténuent régulièrement 
de la base au sommet, sauf toutefois à leur extrémité distale où 
elles s’élargissent ordinairement un peu. À une ou deux unités 
près, leurs arceaux sont au nombre de 46, dont 30 beaucoup 
plus grands que les autres. Les 3 grands arceaux situés à la 
base de chaque antenne sont dépourvus de petits arceaux 
intercalaires, de même que les 7 grands arceaux terminaux 
qui forment, avec le bouton du sommet, une petite massue 
différenciée. Dans le milieu de l'antenne se succèdent 5 ou 6 
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groupes de? grands arceaux, deux groupes successifs étant sé- 
parés par un arceau étroit. Dans la femelle immature de M. 
SILVESTRI, 1] n'y à en tout que 35 ou 36 arceaux. 

Les lobes des lèvres sont disposés en un are continu comme 
dans les Péripates américains; il y à en avant un petit lobe 
impair qui est en partie caché par les 2 grands lobes antérieurs 
du système périlabial. | 

Dans tous les spécimens adultes, {la lume mundibulaire ex- 
terne est munie de 2 dentsaccessoires, l’une assez grande située 
en dehors, l’autre grèle et réduite, séparée de la précédente 
par un intervalle fort étroit. Cette dernière n a pas été vue par 
M. Sizvesrri. Les dents accessoires de la lame interne parais- 
sent être en nombre variable: dans la femelle de moyenne 
taille récoltée par M. PLATE, j'en ai trouvé 8 sur la lame gauche 
et 6 sur la lame droite; je dois observer pourtant que cette 
dernière présentait en outre une légère proéminence arrondie, 
et que la dernière dent accessoire du côté gauche était peu 
réduite. Au point de vue de la dentition mandibulaire, notre 
espèce lient le milieu entre les Péripates et les divers Onycho- 
phores où la lame externe est munie d'une «dent accessoire 
(Onychophores de l'Afrique australe, certains Peripaloides). 
Dans la femelle immature de M. Srzvesrrt, on ne trouve pas 
de dents accessoires sur la lame externe, et la lame interne 
n'en à que 35. 

Les denticules de la langue ne présentent rien de particu- 
lier. 

Pattes. — Le P. Blainvillei peut avoir 19, 20 ou 21 paires 
de pattes. Certains exemplaires de Gay (sinon tous) en possé- 
daient 19 paires et étaient probablement des mâles, les femelles 
capturées par M. Sizvestrt en présentaient toutes 21 paires, 
et les trois femelles de M. PLate 20 seulement ; le mâle cap- 
Luré par ce dernier zoologiste avait 19 paires de pattes comme 
les types de BLancaarp. Dans les embryons mùrs des femelles 
de M. PLATE, j'ai trouvé un mâle qui avait 19 paires de pattes 
et plusieurs femelles qui en présentaient 20. Des variations 
identiques se rencontrent chez divers Peripitopsis. 

Dans tous les spécimens, les pattes étaient fort rap proch 

es unes des autres, mais bien distinctes et sans confluence 
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à leur base. Des fentes rorales S'Y distinguaient assez bien, 
mais les vésicules évaginables dont elles sont la trace avaient 
totalement disparu, sauf dans les pattes médianes de la grande 
femelle de Corral où j'ai pu en apercevoir quelques traces. 

Les solex pédieuses comprennent 3 arceaux, dont un médian 
qui se fait remarquer par sa largeur extraordinaire ; les 2 autres 
arceaux sont plus étroits de moitié. Le pied est muni de 3 pa- 
pilles situées comme chez Les Opisthopatus, et la plupart des 
Onychophores australasiens, c'est-à-dire uneen avant, l'autre en 
arrière et la troisième un peu en avant de la ligne médiane 
dorsale. Les saillies de la face inférieure du pied sont munies 
de nombreuses soies; J'en ai compté 6 à 8 sur chacune des 
saillies basilaires et 3 ou 4 sur chacune des saillies distales. 

Telle est la structure de toutes les pattes, à l'exception de 
celles de la première paire dont les soles ont un arceau proxi- 
mal réduit, et de celles de la dernière paire qui sont toujours 
plus ou moins atrophiées, comme chez les Onvchophores sud- 
africains. Dans les 4 femelles adultes que j'ai étudiées (3 de 
Corral et 1 de Villa Rica), le pied des pattes postérieures (fig. 2, 
4" partie, p. 14) présente une structure normale, mais la patte 
proprement dite a la forme d'un bourgeon peu saillant, dépourvu 
de fente coxale et de sole pédieuse bien différenciée. Dans le 
mâle de Corral, qui à 19 paires de pattes, les pattes XVE, 
XVII et AVI se réduisent progressivement : sur la 16°, 
qui est encore bien développée, l'arceau proximal est bien 
distinct, il l'est déjà beaucoup moins dans les pattes de la 
paire suivante, et il disparait totalement sur celles de la 
18° paire. Quant aux pattes postérieures, elles sont presque 
réduites à leur pied qui, d'ailleurs, ne parait présenter qu'une 
griffe ; le pied de lapatte gauche avait deux papilles en avant et 
une en arrière; celui dela pattegauche était dépourvu de cette 
dernière. C'est le stade ultime avant la disparition complète 
de ces appendices. 

Un caractère tout à fait spécial du P. Blainvillei est la forme 
du éubercule sur lequel viennent déboucher les néphridies des 
pattes IV et V. De largeur assez variable, ce lubercule affecte 
toujours la forme d'un triangle obtus intercalé vers le milieu 
du 3° arceau des soles ; il est lotalement dépourvu d’écailles 
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et de soies et présente un revêtement chitineux qui se prolonge 
par-dessus l'orifice urinaire sous la forme d’un auvent obtus. 
Des granulations pigmentaires éparses se voient, par transpa- 
rence, sous le revêtement chitineux, et font au tubercule une 
sorte de bordure. 

Caractères sexuels. — Dans les deux sexes, l’orifice génital est 
situé entre les pattes postérieures, tout près de l'anus, c'est- 
à-dire dans la position caractéristique des Peripatopsis et 
des Opisthopatus; 1l est représenté par une fente cruciforme 
chez le mâle, et iransversalement ovoïde chez la femelle (fig. 2, 
1" partie, p. 14). Les mâles sont dépourvus de papilles crurales, 
mais j'ai montré qu'ils possédaient des glandes anales, et celles- 
ci doivent vraisemblablement s'ouvrir à la même place que 
chez les Peripatopsis; en tout cas, il m'a été impossible d’en 
voir l'orifice. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires sont très 
larges en avant: elles s’atténuent peu à peu en arrière et vien- 
nent se terminer en cul-de-sac au niveau des pattes de la 
13° paire (1). 

Les orqanes génitaux du mâle se rapprochent de ceux des 
Péripatopsidés sud-africains et se distinguent de ceux de tous 
les autres Onychophores par leur canal déférent qui est relati- 
vement court ; ils ont des tubes testiculaires longs et se carac- 
lérisent à tous égards par une anse à branches contiguës que 
forment les canaux vecteurs un peu avant d'atteindre le canal 
déférent: dans les deux branches de cette anse, les canaux 
sont étroitement tordus en spirale. Au lieu des nombreux petits 
spermatophores qu'élaborent les divers Peripatopsis et de 
l'énorme appareil spermatifère que produisent la plupart des 
Peripatoides et des Peripatus, l'O. Blainvillei ne donne qu'un 
nombre restreint de spermatophores, ces derniers ne se trou- 
vant pas au nombre de plus de 4 dans le canal déférent. Ils ont 
la forme d’un cylindre atténué en pointe à leurs extrémités et 
mesurent 300 y de longueur sur 60 de largeur; leur enveloppe 
est homogène et grossièrement granuleuse. J'ai montré ailleurs 
de quelle manière ils se constituent peu à peu dans les canaux 


(1) C'est par erreur que j'ai signalé antérieurement (4902, 697) un petit ré- 
servoir annexé à ces glandes. 
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efférents et l’analogie qui existe, au point de vue de cette 
formation, entre les canaux efférents de l'O. Blainville et 
le très long canal déférent des Peripatus. 

Les ovaires sont étroitement contigus et directement attachés 
sous le péricarde, sans funicule apparent; leur bord distal est 
situé au niveau de l'avant-dernière paire de pattes, leur bord 
libre ou terminal étant un peu plus en avant. L'épithélum 
germinatf de ces organes (fig. 33, 1" partie, p. 32) est localisé 
sur une partie seulement de la cavité ovarienne, ce qui rappelle 
les divers Peripatopsis et les Peripatoides, mais il se trouve 
sur le bord interne et ventral de cette cavité dans l'O. 
Blainville, tandis qu'il occupe le bord externe des ovaires 
dans les deux formes précédentes. 

Les oviductes sont dépourvus de réceptacles pour les œufs et 
ne présentent qu'une dilatation minuscule, longue au plus de 
100, à la place qu’occupent d'ordinaire les réservoirs sémi- 
naux. On sait que les réceptacles ovulaires sont exclusivement 
propres aux Péripatidés, et que les réservoirs séminaux existent 
chez tous les Onychophores, sauf les Peripatopsis où ils font 
défaut, et les Opisthopatus où ils sont rudimentaires comme 
dans notre espèce. 

Les œufs ovariens (fig. 33, 1" partie, p. 32) ne font pas 
hernie sur l'ovaire comme on l’observe chez toutes les formes 
à œufs plus ou moins volumineux (Peripatopsis, Peripatoides, 
Peripatus indo-malais, Op. cinchpes); 1ls sont d’ailleurs mi- 
croscopiques et, à maturité, mesurent 50 z sur 35 (Voir 4904°). 

Les œufs utérins ont 70 w de diamètre maximum, soit 
presque le double de ceux des Péripates américains ; ils sont un 
peu plus petits que ceux des Paraperipatus et de Op. cinctipes, 
beaucoup moins que ceux (les Peripatopsis. On ne saurait 
les comparer aux œufs énormes des Peripatoides et des 
Eoperipatus. 

Les embryons sont toujours dépourvus du placenta qui 
caractérise les Peripatus, mais ils se présentent à des stades. 
différents dans une même femelle, comme dans tous les Ony- 
chophores jusqu'ici connus, abstraction faite de certains 
Peripatopsis. D'ailleurs ils sont groupés en séries successives 
dont chacune renferme des embryons au même stade, caractère 
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absolument propre à notre espèce qui établit, sous ce rapport, 
une transition entre les divers genres d'Onvchophores. Les 
embryons mûrs sont déjà colorés et peuvent atteindre 10 milli- 
mètres et demi de longueur. 

Habitat. — L'Op. Blainville habite le Chih; ses types ont 
été capturés par Gay à San Carlos, mais ils furent détruits ou 
égarés ; M. PLATE à retrouvé quatre exemplaires de cette espèce 
à Corral (1 mâle et 2 femelles au Musée de Berlin, 1 femelle 
au Muséum de Paris) et M. Sizvestri, plusieurs femelles à 
Villa Rica (Coll. Silvestri, une femelle immature au Muséum de 
Paris) . 

Affinités. — Cette espèce est peut-être la plus intéressante 
de toute la classe, parce qu’elle met en évidence le pro- 
cessus évolutif suivant lequel les Onychophores américains 
ont pu donner naissance aux espèees répandues dans les îles du 
Pacifique et dans l'Afrique australe. Elle tient encore des 
Peripatus andicoles par les deux dents aecessoires de ses lames 
mandibulaires externes, les denticules assez nombreux de ses 
lames internes et la présence d’une papille pédieuse dorsale. Ce 
dernier caractère la rapproche également des Opisthopatus, des 
Paraperipatus et des Peripatoides. Elle rappelle absolument le | 
premier de ces genres par son réceptacle séminal rudimentaire, 
età ce point de vue se distingue des Peripatus, Paraperipatus 
et Peripatoides, Onvehophores qui présentent tous un réceptacle 
séminal bien développé. Ses œufs sont un peu plus gros que 
ceux des Peripatus et des Paraperipatus, plus réduits que eeux 
de PO. cinctifses, et beaucoup plus réduits que ceux des 
autres Onyehophores. Pourtant les embryons auxquels ils 
donnent naissance sont dépourvus du placenta caractéristique 
des Péripates américains, de la vésieule trophique des Para- 
peripatus, et ressemblent à ce point de vue à ceux des Ony- 
chophores africains, abstraction faite du Peripatopsis Sedqwichi, 
espèce qui à conservé les caractères embryonnaires des 
Paraperipatus. Par contre, ces embryons sont à des stades 
successifs comme ceux de cette dernière espèce, et de tous les 
Onychophores, à l'exception des Peripatopsis : mais à ce point 
de vue l'Op. Blainvillei se distingue de tous les Onyehophores 
par ce fait que ses embryons sont groupés en séries successives 
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dont chacune renferme des unités au même stade. Ce dernier 
caractère lui appartient en propre, de même que la présence, 
dans le canal déférent, d’un petit nombre de spermatophores 
assez volumineux. 

L'Op. Blainvillei est, par excellence, une forme à caractères 
mixtes; il possède la plupart des caractères essentiels des 
Péripatopsidés sud-africains et provient certainement de la 
même souche commune que ces derniers ; mais il à bien vite 
évolué à part, conservant certains caractères qui ont disparu 
dans les formes sud-africaines, dont 1l s’est trouvé de bonne 
heure isolé ; ces caractères persistent plus ou moins dans les 
autres genres de la classe. 


PÉRIPATOPSIDÉS AUSTRALASIENS 
(Peripatoides et Ooperipalus). 


Les Péripatopsidés australasiens sont représentés par les 
deux genres Peripatoides et Ooperipatus qui forment dans la 
première série de la famille un 
rameau très naturel dont les 
caractères distinctüfs sont les 
suivants : 


Orifice sexuel situé entre les = 

RE ee 

EE 
Fig. 174. — Peripaloides Novæ-Zealandiæ Fig. {15. — Péripaloides Suleri Dendy ; 
Hutton; individu appartenant à la chaire schéma des plis dorsaux de deux somi- 
d'évolution de la Sorbonne; extrémité tes à gauche de la ligne claire repré- 
postérieure du corps, vue du côté ven- sentée par un trait longitudinal. (Le 
trail, pour montrer les rapports de lori- pli correspondant au niveau de chagne 
fice sexuel avec le cône anal et les pattes patte déborde un peu les autres: Îa 
de la dernière paire. Croquis. partie antérieure du corps est enhaut.) 


pattes de la dernière paire qui prérèdent un côneanul bien développé 

(fig. 174). Pattes au nombre de 14, 15 où 10 puires, en nombre 

constant pour chaque espèce, toutes normalement ronstituées el 
ANN. SC. NAT. ZOOL. eu 
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dépourvues de vésicules coxales. Pied dépourvu de papilles basi- 
laires et muni de 3 papilles terminales (l'une en avant, l’autre en 
arrière et la troisième vers le nulieu de la face externe), rarement 
de 4. Plis téjumentaires dorsaux bien distincts, au nombre de 15 
dans chaque segment, dont 4 inromplets qui alternent avec des plis 
complets dans la partie postérieure du segment (fig. 175). Organes 
ventraux généralement d'assez grande taille. Lames externes des 
mandibules parfois munies d'une dent accessoire ; 4 à 8 dents acres- 
soires sur les lames internes. Glandes salivaires larges et atteignant 
en arrière à.peu près le niveau des pattes de la & paire. Conduit 
mâleimpair médiocrement long et plus ou moins différencié en duc- 
tus ejaculatorius dans sa partie postérieure. Glandes crurales et 
tubercules cruraux tantôt absents, tantôt développés dans presque 
toutes les pattes ; orifices des glandes anales, séparés sur la face 
inférieure du corps, en avant de l'anus. Ovaires sessiles, appliqués 
contre le plancher péricardique un peu en avant de l’orifice géni- 
tal. Des réceptacles séminaux bien développés. Œufs exrogènes 
énormes (1°°,5 à 2 nullimètres) et remplis de jaune quand ils sont 
murs, entourés alors d'une coque résistante qui persiste jusqu'à 
la fin du développement. Espèces de petite taille : les jrandes 
femelles très distendues atteignant à peine 60 millimètres de 
longueur et les mâles adultes pouvant ne pas dépasser 10 milli- 
mètres. Halitent l’Australasie (Nouvelle-Zélande, Tasmanie, 
Australie). 

Les Onychophores australasiens sont relativement peu nom- 
breux, mais leur histoire est néanmoins fort complexe et ils 
ont bénéficié, dans une large mesure, des découvertes récentes. 
Le premier d’entre eux fut signalé par Leucrarr (4861) et 
décrit ensuite par SANGER, sous le nom de Peripatus Leuckarti 
(1869) ; il avait été trouvé en Australie aux environs de Sidney. 
Quelques années plus tard, une espèce très voisine de la pré- 
cédente était signalée en Nouvelle-Zélande par Hurron, qui 
l'appela Peripatus Novæ-Zealandiæ (1876). Depuis cette époque, 
M. Dexpy (1889°, 1891*, 1894, 1900”) et M. Frercuer (1895) 
ont fait connaître six autres formes du même groupe, et 
engagé à cette occasion de longues polémiques dont on trou- 
vera l'exposé à l'étude des espèces. Ces discussions ont porté 
sur l'identité du P. Leuckarti et sur l’oviparité de certaines 
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espèces du groupe ; pour les résumer en quelques mots, je 
dirai simplement : 1° que M. FLEeTcHER a eu raison d'identi- 
fier le’ P. insignis de M. Dexpy avec le P. Leucharti de SANGER 
et de donner un nom distinct, celui d’orientalis, à la forme 
austrahenne commune que M. Dexpy et la plupart des auteurs 
appellent encore P. Leuckarti; 2° que M. Dexpy, pour sa 
part, a eu raison contre M. FLETCHER en annonçant et main- 
tenant que certaines espèces australasiennes sont ovipares et 
d’autres vivipares. On verra plus loin que certaines formes 
considérées par M. FLercHer comme de simples variétés ont 
été justement promues au rang d'espèces par M. Dexpy, et qu'il 
y a lieu de dédoubler à son tour l'espèce que ce dernier avait 
établie sous le nom de P. insignis. En somme, le groupe des 
. Onyphophores australasiens comprend en tout 8 espèces et 
ne semble pas devoir s'étendre beaucoup en dehors de ses 
limites actuelles. 

À toutes les espèces du groupe, et à elles seulement, s’appli- 
quentles caractères que M. Pococr avait attribués -dès l'origine 
(4896) aux Peripatoides. Avant cette époque, tous les Onycho- 
phores, quels qu'ils fussent, recevaient le nom de Peripatus et 
ceux qui nous occupent étaient appelés par M. SepGwicr Péri- 
pates australasiens. Depuis, le nom de Peripatoides a été accepté 
par la presque totalité des zoologistes, mais M. Wizcey lui 
donne simplement la valeur d’un terme sub-générique, tandis 
que M. Dexpy (1900°, 1902), scindant les Péripatopsidés aus- 
tralasiens en deux genres, conserve la dénomination de Peripa- 
toides aux espèces vivipares, et attribue celle d’Ooperipatus aux 
formes où se manifeste l’oviparité. Les classifications embryo- 
géniques conviennent assez mal aux Onychophores, et l’on 
verra que la classification de M. DExDY ne concorde guère avec 
les affinités respectives des Onychophores de la région austra- 
lienne. Je l’ai rejetée tout d’abord, et si je l'accepte aujourd’hui, 
c'est parce qu’il estbon de caractériser sous une dénomination 
particulière le terme évolutif vers lequel tendent manifeste- 
ment les autres Péripatopsidés australasiens. Ainsi compris, la 
classification du groupe peut être résumée de la manière sui- 
vante : 
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10 Femelles dépourvues d'oviseuple; espèces vivipares (Peripatoides de M. Dendy). 


Mâles dépourvus de glan- 
des et de papilles crurales, 
de lachambreovoïde où s’a- 
chèventles spermatophores, 
mais munis d'un puissant 
conduit éjaculateur. Lame 
externe des mandibules dé- 
pourvue de dents acces- 
soires. 


Mâles pourvus de glandes 
et de papilles crurales sur 
toutes les pattes, sauf celles 
de la {re paire; conduit éja- 
culateur très réduit el pré- 
cédé d'une vaste chambre 
ovoide où s’achèvent les 
spermatophores; 15 paires 
de pattes. 


| _ 16 paires de pattes; 3 ou 
: 4 papilles pédieuses dans le 
même exemplaire ; le troi- 
sième arceau des soles est 
légèrement plus large que 
le premier "+ (D.292027° 


15 paires de pattes; tou- 
jours 3 papilles pédieuses ; 
le troisième arceau des soles 
a la même largeur que Île 
Prenneee 


D  — " 


: Une dent accessoire sur 


dibules; le troisième arceau 
des soles est un peu plus 


étroitquele premier. (p.226). P. 


Pas de dent accessoire sur 
les lames externes des man- 
dibules 


Ê lames externes des man- 
| 


P. Suteri Dendy 
(Nouv.-Zélande). 


(p. 209). P. Novæ - Zealundiæ 


Hution (Nouvelle- 
Zélande). 


orientalis Flet- 
cher (Australie 
orientale). 


(p. 254). P. occidentulis Flet- 


cher (Australie oc- 
cidentale). 


20 Femelles pourvues d'un oviscapte : espèces vvipares (Ooperipatus de M. Dendy) 
. Le troisième arceau des soles est 
plus étroit que le premier; glandes 
| crurales des deux dernières paires 
ayant à peu près le même diamètre; 
! glandes anales munies d’une vési- 


cule assez forte......... 


Mâles pourvus de 
glandes et de pa- 
pilles crurales sur 
les pattes des neuf 
dernières paires; 
pas de chambre où 
s’'achèvent les sper- | 
matophores, mais / 
un puissant conduit 


Le 3° 


des soles est 


(p- 257). 


Le conduit défe- 
rent se continue de 
suite dans le con- 
duit  éjaculateur ; 
vésicule des glan- 
des analles très ré- 


arceau 


É c i 967 

éjaculateur. Lames HER IEREe (TRAME 

externes des mandi- ns ns 

bules sans dents ae- f'° * : 8'ances , 5 
crurales Le conduit défé- 


cessoires. 
Pattes au nombre 
de 14 paires. 


des deux der- 

nières paires 
très dis- 

‘semblables. 


rent se rattache au 
conduit éjaculateur 
par un canal longet 
étroit ; vésicule des 
glandes anales énor-- 


P. viridi maculatus 
Dendy (Nouvelle- 
Zélanre). 


P. insignis Spencer- 
Dendy(Tasmanie). 


(p. 273). P. Leuckarti Sänger 


{Australie orien- 
tale). 
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Mâles pourvus de glandes et de papilles crurales sur 
toutes les pattes, sauf celles de la 1° paire ; conduit éja- 
culateur très réduit et précédé d'une vaste chambre 
ovoide où s’achèvent les spermatophores. 15 paires de 
pattes; une dent accessoire sur les lames externes des 
mandibules. Le troisième arceau des soles a sensible- 
ment la nême largeur que le premier........ (p. 284). P. oviparus Dendy. 


Comme je l'ai dit plus haut, ce serait une erreur de croire 
que le tableau précédent donne une idée à peu près exacte des 
affinités du groupe. Dans chacune des quatre sections qui con- 
situent ce dermer, les affinités des 
espèces sont bien réelles et fort 
étroites, mais les affinités récipro- 
ques des sections diverses sont com- 
plètement masquées par le grou- 
pement des formes en espèces vivi- 
pares et en espèces ovipares. S'il est 
clair, en effet, que le P. viridi ma- 
eulatus, le P.insignis et le P. Leuc- 
kart forment une série homogène 
et parfaitement continue, il est non 
moins manifeste, que cette série est 
beaucoup plus voisine des espèces 
vivipares néo-zélandaises que du P. 
oviparus, et que ce dernier, d'au- "5,50 HS dE 1 
tre part, n'est rien autre chose  rua: face interne de la partie 
qu'un P. orientalis devenu ovi- RUE ar. ci 
pare. 

Mais avant de pousser plus loin cette analyse, il est nécessaire 
de rechercher les affinités primordiales du groupe qui nous 
occupe. Reprenant pour sa part les idées de M. Sepawicx sur le 
caractère primitif des espèces à œufs très volumineux, M. Ri- 
CHARD Evans (19014*, 529) a prétendu que « les formes austra- 
lasiennes sont beaucoup plus étroitement alliées aux espèces 
malaises qu'à celles du Nouveau-Monde ». Cela est vrai si l’on 
entend par là que les Peripatoides présentent, comme les Péri- 
patidés indo-malais, certains caractères distinctifs d’une évo- 
lution avancée, entre autres des œufs très volumineux ; mais 
c’est tout à fait contraire à la réalité si l'on voit dans cette simi- 
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litude autre chose que le résultat d'une convergence évolutive. 
Les Péripatopsidés anstralasiens ont conservé certains traits pri- 
mitifs qui sont le propre des Péripates et surtout des Péripates 


Fig. 177. — Ooperipatus insignis Spencer. Dendy; organes génitaux d’un mâle. — 
Ts, partie proximale des testicules ; Pr, vésicules séminales; Pc, canaux efférents ; 
1, canal déférent avec son ductus ejaculatorius D; G. orifice génital: GA, glandes 
anales avec leurs orifices Oa; 14, 13, 12, 11, glandes crurales des quatre paires 
de pattes postérieures. 


andicoles : 3 ou 4 papilles pédieuses, les tubercules urinaires 
dans le 3° arceau des soles (fig. 176) et les orifices des glandes 
anales complètement séparés (fig. 177, 178); or, tous ces carac- 
tères se sont modifiés par évolution dans les Péripatidés indo- 
malais (2 papilles pédieuses seulement, tubercules urinaires très 
éloignés du 3° arceau, pores des glandes anales confondus) 
et, dès lors, il ne saurait être question de trouver des affinités 
réelles entre les Peripatoides et les espèces de ce dernier groupe. 
Nous sommes donc conduits àrapprocher les Peripatoides des 
Péripates andicoles, et si l'on considère la structure de l'appa- 
reil génital mâle, à voir dans les espèces vivipares néo-zélan- 
daises les formes les plus voisines de la souche du genre 
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Il semble d’ailleurs que cette sou- 
che était représentée, non par 
les Péripates andicoles eux-mé- 
mes, mais par des espèces voi- 
sines qui occupaient le continent 
à l'époque où l'Australasie se 
rattachait à la région andicole. 
Ces espèces devaient avoir une 
dent accessoire sur les lames 
mandibulaires externes comme 
certains Peripatoides australiens 
(P. orientalis, P. oviparus), et 
sans doute aussi de nombreuses 
glandes crurales (fig. 177) comme 
la généralité des Onychophores 
australasiens, abstraction faite 


de ceux qui habitent la Nou-. 


velle-Zélande. De celte souche 
commune sont issues des formes 
qui ont divergé dans deux di- 
rections : les unes conservant 
les conduits mâles peu diffé- 
renciés des formes primitives 
(fig. 177), mais perdant tout ou 
partie des glandes crurales et 
toujours la dent accessoire des 
mandibules, les autres caracté- 
risées par la différenciation des 
conduits mâles (fig. 178), par 
‘la persistance de toutes les glan- 
des crurales et souvent aussi par 
celle de la dent accessoire. On 
peut de Ia sorte présenter le 
tableau suivant des affinités que 
présentent entre eux et avec la 
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Fig. 178. — Peripatoides orientalis 


Fletcher; appareil génital d’un mâle. 
— Ts, lesticules ; Pr, vésicule sémi- 
nale ; Pc, canaux efférents; I, partie 
initiale du canal déférent:; PD, dila- 
tation où s’achèvent les spermato- 
phores dans la partie moyenne du 
canal déféreni; G.A, glandes anales 
avec leurs orifices Oa ; c, glandes cru- 
rales de la paire postérieure; G, 
orifice sexuel mâle: N, partie termi- 
nale du système nerveux, vu du côté 
dorsal. 


souche commune, les diverses espèces du genre : 
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Souche voisine des Péripates unudicoles 
(dents accessoires sur les lames mandibulaires externes, glandes crurales sur 
toutes les pattes sauf celles de la 1”e paire, conduit génital impair 
de Peripatus). 


Z 
Conduit génital impair de Peripatus Conduit génital impair court et 
mais un peu plus court. . différencié en trois parties. 


Disparition des dents accessoires. 


2) 


Atrophie de toutes 
les gl. crurales ; Vivipares. 
de | 
FES Atrophie partielle JON 


des ” À Ke 


glandes crurales ; Une dent acces- Plus de dentacces- 
ovipares. 


P. Suteri. soire. soire. 
P. Novæ-Zealan- O.viridimaculatus. P. orientalis. P. occidentalis. 
diæ. 
O. insignis. Ovipare. 
0. Leucharti. O. oviparus. 


Ce tableau n’a pas besoin de commentaires; il résume d’une 
manière frappante les principales découvertes dont le genre à 
bénéficié, et démontre manifestement que l'oviparité peut 
apparaître dans chaque groupe, en dépit des affinités zoolo- 
giques. On doit accepter la classification de M. Dexpy parce 
qu’elle découle d’une belle découverte et caractérise un état 
d'évolution tout particulier, mais il ne faut pas oublier qu'elle 
a l'inconvénient de disjoindre des groupes homogènes et de réu- 
nir des formes dissemblables. En fait, les Péripatopsidés qui nous 
occupent se laissent diviser en deux groupes fort naturels par 
la simple considération de l'appareil génital mâle; c'est à ce 
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dernier qu'il faudra recourir pour connaitre les affinités spéci- 
fiques des Onychophores australasiens ; tandis que l’oviparité, 
avec l'oviseapte qui la rend manifeste, offre un caractère com- 
mode et très évident pour distinguergénériquementees animaux. 


6° GENRE — PERIPATOIDES R.-Il. lococ. 


1894. Perijatoides R.-1. Pocock, Journ. linn. Soc. London, vol. XXIV, 519. 


1893. = A. Wiley Anat. and Devel. of Peripatus Novæ-Britanniæ, 
3 et 37. 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIII, 372. 

1901. — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. Il, Part. IV, 
67-96. 

— — R. Evans, Quat. 4. M. Sc., vol. XLIV, 480. 

LOUP. — E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., Suppl. V, 718-723 (pro 
parte). 

1904. == — Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI, p. + et suiv. 


Onychophores auxtralasiens dont les femelles sont  dépour- 
vues doviscapte et vivipares: leurs œufs utérins ont un dia- 
1500: 
crement épaisse. Dans les branches utérines d’une même femelle 
on trouve, soit des embryons à des stades peu différents, soit des 
œufs ou des embryons jeunes (du côté des ovaires) avec des em- 
bryons avancés (du côté du vagin). Australie, Nouvelle-Zélande. 

Le genre Peripatoides comprend actuellement quatre espèces 
dont la première fut décrite par Hurrox (1876), sous le nom 
de Peripatus Novæ-Zealandiæ, en 1876. Il s’est enrichi depuis 
de deux espèces australiennes décrites par M. FLercner (P. orien- 
talis et P. occidentalis) et d’une seconde forme néo-zélandaise 
découverte par M. Dexpy (P. Suteri). On ne lui connaît pas de 
représentants en Tasmanie. 

Les Onychophores de ce genre sont essentiellement caracté- 
risés par la reproduetion vivipare et, dès lors, se rapprochet 
plus des formes ancestrales de la classe que les autres Péripato- 
psidés australasiens. Bien qu'elles soient dépourvues de papilles 
crurales sur les pattes et de dents accessoires sur les lames 
externes des mandibules, les deux espèces les plus primitives 
du groupe sont le P. Suteri et le P. Novæ-Zeulandiæ dont les 
organes génitaux mâles ressemblent beaucoup à ceux des Péri- 


mètre moyen de el sont entourés d’une coque lisse médio- 
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pates; la première de ces espèces offre un intérêt tout parti- 
culier en ce qu'elle a plus de pattes que les autres Onycho- 
phores australasiens et aussi, comme je l'ai fait remarquer 
(1904°, 60), parce qu'elle présente fréquemment 4 papilles pé- 
dieuses. Ce derniercaractère la rapproche des Peripatus andicoles 
et, par conséquent, de la souche commune à toute la classe. Les 
autres Peripatoides ont conservé des papilles crurales sur tous 
les appendices locomoteurs, sauf ceux de la 1" paire, mais ils 
s'éloignent du type primitif par la différenciation remarquable 
du conduit mâle impair et par la réduction de leurs appendices 
locomoteurs à 15 paires. D'ailleurs, commele P. Novæ-Zealandix, 
ils n’ont pas plus de trois papilles pédieuses et l'espèce la plus 
commune, le P. orientalis, présente une dent accessoire sur les 
lames mandibulaires externes. Lesrelations phylogénétiques des 
quatre espèces sont représentées dans le tableau de la page 200. 

La tendance de ces formes vers l’oviparité se manifeste, dans 
certains cas, par l'émission anormale d'œufs qui sont d’ailleurs 
incapables de se développer. Le fait a été observé dans 
le P. Novæ-Zealandiæ, où Hurron (1878, 362) le mit en 
évidence, et dans le P. orientalis par M. Sreez (4896, 102). 

Au moment de la parturition les jeunes Peripatoides sont 
toujours de très petite taille et fort peu pigmentés. 


43. Le Péripatoide de Suter. 


(Peripatoides Suteri À. DEnpy.) 


[Voir PI. XII fig. 96-97, et, dans le texte, les fig. (12 1e partie, p. 18) 26 
(ire partie, p. 26) 175, 179 et 180] 


189%. Peripatus Novæ-Zealandiæ var. Suleri A. Dendy, Trans. New-Zealand 
Inst., MoeSRIE 190, 1040) 

= = — var. Suteri À. Dendy, Ann. nat. [list. (6), 
vol. XIV, 401 (M). 

1895. — — var. Suteri À. Dendy, Austral. Assoc. adv. Sc., 
Brisbane, 12 (M). 

1900. Peripatus Suteri À. Dendy, Natur, vol. LXT, 444 (D). 

1901. Peripatoides Suteri E.-L. Bouvier, Zool. Anz., Bd XXI, 60 (M). 


1902 — A. Dendy, Quat. J. M. Sc., vol. XLV, 388 (M). 
1904. — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Mus. {#), vol. VI, 
A1N (3 


Plis dorsaux sensiblement de méme largeur et ornés de papilles 
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semblables ; papilles principales presque toutes de même taille. Pas 
de dents accessoires sur les lames externes des mandibules, 5 ou 6 
sur les lames internes. Les pattes sont au nombre de 16 paires; 
leur 3° arceau est légèrement plus large que le 1°, leur pied est 
nu de 3 ou 4 papilles, mais ne présente pas de saillies sétifères 
sur les flancs; les tubercules urinaires des pattes IV et V adhèrent, 
par un isthime, avec le lobe postérieur du 8° arceau, et parfois aussi 
avec son lobe antérieur. Le réservoir des glandes muqueuses atteint 
les pattes de la 19° paire. Les mâles sont dépourvus de paynlles 
et de glandes crurales ; leurs glandes anales très réduites ne dépus- 
sent pas l'orificesexuel et s'ouvrent sur la faceventrale, un peu en 
avant de l’anus, par deux pores assez éloignés. Dans l'exemplaire 
mâle étudié, les vésicules testiculaires, brièvement ovoïdes, sont 
comprises entre les pattes XII et XIV, le conduit séminal impair, 
en anse à branches inégales, ne dépasse quère en avant les pattes XII 
et, comme dans les Peripatus, se différencie en deux parties, un 
canal déférent antérieur et un ductus ejaculatorius très épais qui 
occupe environ un tiers de la longueur de l’anse. Ovaires contiqus, 
mais bien distincts, et rattachés au plancher péricardique entre les 
pattes XIV et XV par un court raphé qui émet une branche pour 
chaque ovaire. Œufs utérins ayant 1°°,43 sur 0°°,83. Les 
femelles peuvent atteindre 57 millimètres de longueur à l'état de 
complète extension. Trouvé à Stratford et à T'aranakien Nouvelle- 
Zélande. 

M. Dexpy à dédié cette espèce à M. Surer qui en a fait la 
découverte. 

Historique. — Cette espèce a été découverte à Stratford, 
dans le nord de la Nouvelle-Zélande, par M. SurTer, qui soumit 
les trois spécimens qu'il avait capturés à M. Dexpy. Ce dernier 
trouva que le nouveau type ressemblaiten tout au P. Noræ- 
Zealandiæ, mais qu'il possédait 16 paires de pattes au lieu de 
15, et représentait une simple variété de l'espèce depuis 
longtemps connue dans l’île (4894°) ; il lui attribua le nom de 
Peripatus Novæ-Zealandiæ var. Suteri (1894, 1894"). Depuis 
lors, M. DExpy n'a pas donné d’autres renseignements sur 
l'Onychophore trouvé par M. Suter, mais il l’a fait passer au 
rang d'espèce distincte, d'abord sous le nom de Peripatus Suteri 
(4900, 444), et plus récemment sous celui de Peripatoides 
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Suteri (1902, 388). Ayant eu moi-même la bonne fortune 
d'examiner trois individus de cette espèce (dont un cotype de 
M. Dexpy), J'ai constaté qu'ils se différencient du P. Novæ- 
Zeulandiæ non seulement par un plus grand nombre de pattes, 
mais aussi par la présence fréquente de 4 papilles pédieuses 
au lieu de 3. Ce dernier caractère a certarnement une grande 
importance, et montre que le Peripatoides Suteri ne saurait être 
considéré comme une simple variété (4091, 160). 

Forme, dimensions. — Les trois exemplaires que j'ai eus à 
ma disposition étaient des femelles bien dilatées et remar- 
quables par la longueur de leur cône anal; comme ceux étudiés 
par M. Dexpy (1894*, 1894”), ils avaient évidemment été tués 
par immersion. Tous étaient d'assez grande taille : le cotype 
de M. Dexpy mesurait seulement 33 millimètres de longueur 
sur 3 millimètres de largeur maximum, mais c'était un mâle ; 
les exemplaires de Taranaki, tous deux femelles, n'avaient 
pas moins de 42 ou 43 millimètres sur 4 1/2. M. Dexpy signale 
un individu remarquablement grand qui avait 2 pouces 1/# de 
longueur, soit 57 millimètres. 

Coloration. — La face dorsale du cotype est d’un vert bleuâtre 
avec des taches jaunes qui, dansles types examinés par M. Dexpy, 
üraient plus ou moins sur l’orangé. Les taches jaunes les plus 
importantes sont situées au-dessus de la base des pattes, où 
elles forment de chaque côté une bande longitudinale discon- 
ünue; d’autres non moins grandes, mais semées de papilles 
bleuâtres, sont situées à droite et à gauche de étroite bande 
bleu-verdâtre qui occupe l’axe dorsal, et se dilatent au-dessus de 
chaque patte pour former à ce niveau une sorte de losange à 
grand axe transversal. Entre ces losanges sont éparses quel- 
ques papilles jaunes. Les antennes sont d’un vert bleuâtre un peu 
plus foncé que le reste du corps; les yeux apparaissent blancs ; 
la ligne claire est fort distincte à la loupe. Les papilles vertes 
sont moins nombreuses du côté ventral et se détachent sur le 
fond général qui est d’un jaune plus clair; les organes ventraux 
sont nettement indiqués par une forte tache dépourvue de pig- 
ment foncé. La face externe des pattes présente des papilles 
vert bleuâtre et des taches jaunâtres ; la face interne montre 
une coloration analogue, mais sensiblement moins foncée. Les 
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soles pédieuses sont d'un bleu verdâtre lavé de jaune, tandis que 
le pied et surtout les papilles pédieuses ont une teinte bleu ver- 
dâtre très foncée. La saillie de l'orifice sexuel a la mème 
coloration que la face ventrale; quant aux lèvres, elles sont 
parfaitement blanches. 

L'un des exemplaires de Taranaki (celui du Musée de Ham- 
bourg) se fait remarquer par la pigmentation très foncée de sa 
face dorsale et par les nombreuses papilles Jaune orangé vif 
qui forment un semis sur les téguments. La bande axiale dor- 
sale, dépourvue de ces papilles, se dilate en losange au niveau 
de chaque patte; un peu au-dessus de la base des appendices, 
s'étend une bande longitudinale aussi foncée que la précédente, 
mais ornée de papilles jaune orangé; partout ailleurs les tégu- 
ments sont un peu plus clairs etsemés de papilles semblables à ces 
dernières. La face ventrale est noirâtre avec des papilles jaunes. 
Pour le reste, la coloration est tout à fait semblable à celle du 
cotype. — L'autre exemplaire de Taranaki (celui du Musée de 
Berlin) ressemble beaucoup au précédent, mais ses papilles 
claires sont d’un gris Jaunàtre et sa face ventrale paraît moins 
foncée. Dans cet exemplaire, comme dans le cotype. les taches 
claires des organes ventraux sont fort nettes. 

Téquments (PL XI, fig. 96, 97). — Les téguments ressem- 
blent beaucoup à ceux du P. orientalis, mais ils s'en distinguent 
toutelois : 1° par l'absence de toute alternance entre les plis: 
2° par la très grande similitude des papilles principales qui 
sont presque toutes de mème taille et semblables ; 3° par lir- 
régularité plus grande des plis incomplets, qui tantôt sont très 
courts, lantôt dépassent le milieu des flancs (fig. 175, p.193). II 
y à des variations importantes dans le nombre des papilles ac- 
cessoires ; elles font presque lotalement défaut dans le cotype, 
tandis qu'elles abondent, rejetées surtout aux flancs des plis, 
dans lPexemplaire du Musée de Hambourg. Les organes clairs 
n existent pas (du moins dans le cotxpe), mais les 07gunes 
centraux sont fort nets, plus grands que dans la plupart des 
autres Onychophores et ont la forme d’un ovoïde qui mesure 
180 v dans son grand axe longitudinal et 110 » dans son petit 
axe. 

Région céphalique. — La région oculaire se fait remarquer, 
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dans le cotype, par le peu de netteté de l’arceau frontal, par 
l'atrophie presque complète de l’arceau intermédiarre et par 
les variations de l'arceau oculaire qui, continu à droite, se 
brise à gauche au niveau où devrait se trouver l'organe frontal, 
qui est à peu près indistinct. 

Les antennes sont presque semblables à celles du P. orten- 
talis, mais le nombre de leurs grands arceaux peut varier de 
28 à 30, et leur massue terminale, moins bien limitée, renferme 
quelques petits arceaux dans le cotype. 

Les levres (fig. 12, 1" partie, p. 18) ressemblent aussi à celles 
du P. orientalis; elles comprennent 6 lobes de chaque côté el 
sont dépourvues de lobe impair antérieur; en avant de la 
profonde lacune que devrait occuper ce dernier, on observe 
une paire de papilles, comme dans le P. orientalis. 

M. Denpy à justement observé (4902, 388) que les lames 
externes des »randibules sont dépourvues de dent; j'ajouterai 
que la lame interne présente 5 dents accessoires et parfois les 
rudiments d'une sixième (fig. 12, 1" partie, p. 18). | 

Pattes. — Comme l'a fait remarquer M. Dexpy, cette espèce 
se distingue par la présence de 16 paires de pattes. Ces der- 
aières ont la plus grande ressemblance avec celles du P. orien- 
talis, mais leur 3° arceau est légèrement plus large que le premier 
et leur {ubercule urinaire reste toujours plus ou moins adhérent. 
Presque toujours ce tubercule a laforme d’un trapèze élargi en 
dessus et adhérent au-dessous, par un isthme étroit (fig. 179). 
avec le lobe postérieur de l’arceau ; mais dans l’exemplaire du 
Musée de Hambourg, j'ai constaté qu'il pouvait être adhérent, 
par tout son bord inférieur (fig. 180), avec les parties avoisi- 
nantes du 3° arceau, qui reste alors continu. Les traces des 
vésicules coxales sont encore moins apparentes que dans le 
P. ortentalis. 

J'ai observé antérieurement (1901*, 60) que le P. Suterise 
distingue des autres Peripatoides par la présence de 4 papilles 
pédieuses au lieu de 3. Ce caractère important apparaît sur 
presque toutes les pattes, sinon chez toutes, dans les deux 
exemplaires de Taranaki (fig. 180) ; tandis qu'on trouve, tantôt 
3 papilles (fig. 179), tantôt 4 dans le cotype dont j'ai fait l'é- 
tude. C'est surtout vers la moitié postérieure du corps qu'on 
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observe 4 papilles sur les pattes de ce dernier spécimen: il 
y en a 2 en avant et? en arrière. La présence de 3 papilles 
est due manifestement à l’atrophie de la quatrième, mais le 
plus souvent une régularisation a suivi l'atrophie, etl’on observe 
une papille en avant, une au- 
tre en arrière, et la troisième 
sur le milieu dela face dorsale, 
comme dansles autres Peripa- 
toides. 

Caractères sexuels externes. 
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Fig. 179. — Peripaloides Suteri Dendy, Fig. 180. — Peripaloides Suleri Dendy, 6 


cotype O'; face interne de la partie dis- : de Taranaki; face interne de la partie 
tale d'une patte avec son tubercule uri- distale d'une patte de la 4€ paire; le tu- 
naire. Gr. 64. bercule urinaire est largement con- 


fluent avec le 3° arceau de la sole; le 

pied a quatre papilles terminales et, à 

sa base, unc paire depetites saillies p . 
qui sont peut-être les rudiments des 

papilles basilaires des Peripalopsis. 

Gr. 64. 


— On à vu plus haut quele cotype mâle dont j'ai fait l'étude a 
une taille plus faible que les deux femelles de Taranaki. J'ajou- 
terai que son orifice génital est plus réduit et moins saillant, 
qu’il présente sur les côtés de l'anus deux papilles anales fort 
éloignées l’une de l’autre et que ses pattes sont absolument 
dépourvues de papilles crurales. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires sont 
très larges en avant, mais elles se rétrécissent beaucoup à 
partir des pattes de la 5° paire et se terminent au niveau de 
la 9°. Les glandes muqueuses ressemblent à celles du P. 
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orientalis, mais leur réservoir atteint les pattes de la 12° paire. 

Les organes géniutaur mâles (fig. 26, 1" partie, p. 26) n’ont pas 
la structure de ceux du P. orientalis. Construits sur le même 
type que les organes des Peripatus, ils s’en distinguent par la 
longueur beaucoup moindre du conduit impair et par l'absence 
complète de la chambre terminale à spermatophores. Dans l’u- 
nique mâle que J'ai pu étudier, le canal impair forme une anse 
peu sinueuse et à branches inégales qui commence entre les 
pattes AIT et XIV, puis se termine à l'orifice sexuel après avoir 
légèrement dépassé les pattes de Ta 12° paire ; en tout, l’anse ne 
mesure pas plus de 15 millimètres de longueur. Cette partie 
des organes ne présente pas de dilatations aussi apparentes 
que chez les Peripatus, mais elle renferme, comme dans ce 
dernier genre, un tube spermatique continu, tantôt renflé, 
tantôt droit, et en certains points fort sinueux. Ce tube se 
fragmente-t-il en spermatophores ou forme-t-1l, à lui seul, un 
spermatophore tout entier? je ne saurais le dire. En tout cas, 
on peut bien affirmer que le P. Suteri, par ses spermato- 
phores, doit bien plus se rapprocher des Peripatus que du 
P. orientalis. 

D'ailleurs les. glandes crurales de notre espèce font com- 
plèlement défaut et les glandes anales, très réduites, ne dé- 
passént pas l'orifice génital ; la partie sécrétrice de ces der- 
nières glandes a la forme d'un court canal cylindrique; un 
étranglement la sépare du conduit excréteur qui s’atténue for- 
tement à son bout terminal. 

Les ovaires, dans la femelle du Musée de Hambourg, for- 
maient deux longs tubes contigus sur leur bord interne, mais 
bien distincts dans toute leur étendue; à leur surface faisaient 
saillie des œufs de volumes divers, d’ailleurs incomplèlement 
développés. Le raphé ovarien, sur toute sa longueur, se fixail 
au péricarde; simtple en avant des ovaires, c'est-à-dire sur 
la moilié postérieure des segments XIII-XIV, il se bifurquait 
ensuite el chacune de ses branches rattachait au plancher péri- 
cardique Povaire correspondant. Les ovaires se terminaient en 
cul-de-sae au niveau des pattes XIVet, en arrière, débordatent 
un peu la patte XV; là, ils se continuaient l’un et l'autre dans 

n court tube qui aboutissait dans un atrium commun 
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légèrement dilaté ; issus de cet atrium, les deux oviductes 
élaient d’abord assez grêles, puis se dilataient, à une faible 
distance, en un réceptacle séminal normalement constitué. 
Dans l’une des branches utérines, j'ai trouvé des œufs remplis 
de jaune et munis d'une coque hyaline jaunâtre assez épaisse; 
ces œufs étaient ovoïdes et mesuraient 1°°,43 sur 0"",83. 

Distribution. — Cette espèce a été s dnniée par M. DEexpy 
(1894, 1894”) à Stratford, dans le nord de la Nouvelle-Zélande, 
où elle fut découverte par M. Surer (Coll. Dendy, Muséum de 
Paris). J'ai pu moi-même en étudier deux exemplaires qui pro- 
venaient de Taranaki, dans la même île (Musée de Berlin, 
Musée de Hambourg). 

Affinités. — Pius que tout autre Peripatoides, cetle espèce 
se fait remarquer par un certain nombre de caractères qui la 
rapprochent des Péripates, surtout des Péripates andicoles: 
ses organes génitaux mâles sont construits sur le même type 
que ceux des Peripalus, — ses appendices locomoteurs sont 
plus nombreux que ceux des autres Péripatoïdes (16 paires au 
lieu de 14 ou 15), — sa taille est plus grande et ses papilles pé- 
dieuses, sur beaucoup de pattes, s'élèvent au chiffre de 4, 
comme dans la plupart des Péripates andicoles. La dent acces- 
soire qu'on observe sur les lames externes des mandibules 
chez certains Peripatoides, à complètement disparu dans le 
P. Suteri, de sorte que cette espèce doit se rattacher à quelque 
autre, peut-être éteinte, où existait encore ce caractère pri- 
mitif. 


44. Le Péripatoïide de Nouvelle-Zélande. 


(Peripatoides Novzæ-Zealandæ E.-W. Hurro.) 


{Voir PI. L fig. 6 ; PL. XI fig. 100-101 ; et, dans le texte, les fig. 174 (p. 193), 
176 (p. 197), 181, 182, 183.) 


4876. Peripatus Leuckarti À. Grube, Jahres. Ber. Schles. Ges. vaterl. Cultur, 
1875, 72. 

—  Peripatus Novæ-Zealandiæ F.-W. Hutton, Ann: nat. Hist. (4), vol. XVII, 
351-369, pl. XVIL (A, E, M, B). 

= — H.-N. Moseley, Nature, vol. XV, 96, 97 (A, M), 

ARTT — — Ann. nat. Hist. (4), vol. XIX, 85- 

)1 (A, E, M). 
= — F.-W. Hutton, Ann. nat. Hist. (4), vol. XX, 84- 
83 (A). 
ANN. SC. NAT. ZOOL. v, 14 
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1878. Peripatus Novæ-Zealaudiæ F.-W. Hutton, Ann. nat. Hist. (5), vol. 1, 204-206 
(A, M). 
1888. — L. Sheldon, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL, 205- 
237, pl. XII-XVI (E). 
_ — A. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL, 456- 
463, 487, pl XXXVIL fig. 7; 
pl. XXXVIL fig. 15,16, pl. XXXIX, 
XL, fig. 23, 30 (M, B). 
— — L. Sheldon, Quat. J. M. Se., vol. XXVIL, 495- 


499 (A). 

1889. — — Quat. J. M. Sc., vol. XXIX, 283- 
293, pl. XXI-XXVI (E). 

1890. — — Quat. J. M. Sc., vol. XXX, 12-16, 
fig. 26-32 (E). 

1891. — A. Sedgwick, Nature, vol. XLIV, 494 (E). 

1893. — J. Hector, Trans. and Proc. New-Zeal. Inst., 


vol. XXVI, 653 (B). 
1894. Peripatoides Novæ-ZealandiæR.-I. Pocock,Journ. linn. Soc., vol. XXIV,519. 


1895. Peripatus — A. Dendy, Austral. Assoc. adv. Sc., Brisbane, 
42 (M). 
1901. Peripatoides — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. If, 
70, 87-92 (M). 
—  Peripatus — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 6, 
fig. 2, et p. 25. 
1902. Peripatoides — A. Dendy, Quat. J. M. Sc., vol. XLV, 388 (M). 
1904. — — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), 


vol. VI, p.4et suiv. (A). 


Plis dorsaux ordinairement de même largeur, très variables 
suivant la taille, et, chez les grands spécimens, rendus plus ou 
moins wréquliers par la présente de nombreuses papilles acces- 
soies qui passent par tous les degrés aux papilles principales. 
Mandibules semblables à celles du P. Suteri, mais ayant par- 
fois jusqu'à 7 dents accessoires sur leurs lames internes. Les pattes 
sont au nombre de 15 paires ; leur pied porte trois papilles et pré- 
sente presque toujours sur les flancs une saillie sétifère ; le 1° et 
le 3° arceau des soles ont sensiblement la même largeur ; les tuber- 
cules urinaires des pattes IV et Vsont ordinairement indépendants 
des deux lobes qu'ils déterminent dans le 3° arceau, mais dans 
certains cas sont concrescents avec eux, comme dans le P. Suteri. 
L'organisation interne et les caractères sexuels sont sensiblement 
les mêmes que dans cette dernière espèce; les glandes anales, tou- 
tefois, ont une longueur plus grande et, déroulées, atteignent à 
peu près les pattes de la 3° paire préanale; d’un autre côté, l’anse 
formée par le conduit séminal impair a des dimensions variables 
suivant les spécimens et peut se prolonger jusqu'au niveau des 
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pattes de la 5° paire. Les œufs utérins ont 1°°,5 sur 0°®,8. Les 
femelles peuvent mesurer 50 millimètres de longueur. Cette espèce 
est commune en Nouvelle-Zélande. 

Historique. — Cest à M. Travers qu'on doit la découverte 
de ce Péripatoïde, mais c’est Hurrox qui l'a décrit pour la 
première fois et qui lui a donné le nom de Peripatus Novæ- 
Zealandiæ. Les types de l'espèce provenaient de Wellington, en 
Nouvelle-Zélande, c'est-à-dire de la localité même où M. TraA- 
VERS avait fait sa caplure; d’autres furent recueillis ensuite par 
ce dernier en des points fort différents de l’île, à Dunedin et à 
Nelson. Le travail de Hurrox (1876, 360-369, PI. XVII) contient 
une bonne diagnose de l’espèce, des renseignements curieux 
sur ses habitudes et sur Le rôle de son liquide muqueux, sur 
sa période de parturition et sur son mode de développement ; 
il signale la ponte d'œufs stériles dans des conditions anor- 
males, mais renferme des notions anatomiques très inexactes 
(muscles pris pour des trachées ou pour des parties de l’ap- 
pareil salivaire, appareil circulatoire méconnu), une fausse 
interprétation des mandibules qui sont homologuées à celles 
des Annélides, et une erreur grave sur l'appareil génital de l’ani- 
mal qui est décrit comme hermaphrodite. 

Ces deux dernières erreurs furent brièvement relevées par 
M. Mosezey (1876, 96-97) auquel M. Travers avait remis plu- 
sieurs exemplaires de l'espèce, et qui en avait capturé d’autres 
à Wellington. 

Utilisant ces matériaux, M. Mosecey établit ultérieurement 
que les mandibules du P. Novæ-Zealandiæ sont de nature appen- 
diculaire comme celles du Peripatopsis capensis, que les sexes 
sont séparés dans l’une et l’autre espèce et que HuTrTox, ayant eu 
la malchance de n’étudier que des femelles, avait pris pour un 
appareil hermaphrodite les organes génitaux de ces dernières. 
Le travail de M. Mosezey renferme des observations intéres- 
santes sur les organes génitaux du mâle, sur les œufs du 
P. Novæ-Zealandiæ et sur l'origine probable des Onychophores; 
il relève aussi quelques-unes des inexactitudes commises 
par Hurrox, mais il laisse dans l'ombre ou interprète mal 
certaines autres : ainsi les vaisseaux latéraux signalés 
par Hurron sont pris pour des corps graisseux et non pour 
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des glandes salivaires, les prétendus canaux salivaires ne sont 
pas reconnus pour des tubes néphridiens, et rien n'indique 
la vraie nature des organes que Hurrtox avait considérés comme 
des testicules (1877, 85-91). 

A la courte note dans laquelle M. MosELeY avail exposé ses 
premières critiques, Hurrox (1877, 81-83) répondit en disant 
qu'il ne doutait pas que son contradicteur eût réellement vu des 
mâles, mais que le P. Novæ-Zealandiæ élait en même temps 
hermaphrodite, et présentait le phénomène de l’auto-féconda- 
ton. Hurrox crut devoir relever à son tour les divergences 
qui existaient entre ses observalions anatomiques et celles de 
M. Mosezey sur le P. rapensis, sans paraître supposer, d’ailleurs, 
qu’elles pouvaient provenir d’une différence spécifique. Plus 
lard, ayant pris connaissance du second travail de M. MoseLey, 
il adopta (4878, 204-206) les vues de ce dernier au sujet de 
l'appareil respiratoire, des museles buccaux et de appareil 
génital des mâles, mais gardant la conviction que les récep- 
lacles séminaux des femelles sont des testicules, 1l conclut 
que l'espèce est représentée par des individus de deux 
sortes, les uns mâles, les autres hermaphrodites. S'il convient 
de relever cette ‘erreur grave, il est juste de rappeler que 
Hurrox à eu raison contre M. Mosezey en maintenant 
l'existence des canaux latéraux (glandes salivaires), et qu'il 
faut lui attribuer le mérite d’avoir envisagé comme des 
organes néphridiens probables, les tubes contournés méta- 
mériques considérés comme des glandes salivaires dans son 
premier travail. En fait, après les recherches de Hurrox 
et de M. MoseLeY, on possédait des idées assez justes sur la 
structure et la reproduction de l'espèce qui nous occupe. 

Dans sa Monographie du genre Peripatus, M. SEDawicx a con- 
sacré une étude remarquable, et qu’on pourrait citer comme 
un modèle, au P. Novæ-Zealandiæ (1888°, 456-463); la mor- 
phologie de l'espèce y est traitée avec un soin extrême, et 
l’auteur donne des renseignements fort précis sur les organes 
génitaux dans les deux sexes; M. SepGwick n'a pas de peine 
à montrer que les prélendus testicules de Hurrox sont des 
réceplacles séminaux, mais il confirme les observalions de ce 
dernier sur les habitudes de l'espèce, sur sa période de partu- 
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rition et sur la ponte anormale d'œufs stériles (1888°, 463, 
1891, 494). « Je n'ai pu trouver la moindre trace des vais- 
seaux latéraux du capitaine Hurrox », dit-il, en note, mais on 
à vu que ces prétendus vaisseaux ne sont pas autre chose 
que les glandes salivaires: 

C'est à M"° SueLnox qu'on doil les recherches les plus pré- 
cises sur l’organisation et le développement du P. Novæ- 
Zealandiæ. Grâce à cet auteur (4888°), on sait aujourd'hui que 
les femelles de l'espèce sont dépourvues de réceptacles ovariens, 
et les mâles de glandes crurales, mais que ces derniers pré- 
sentent une paire de glandes anales bien développées et que 
leurs organes sexuels ressemblent beaucoup à ceux du P. Tri- 
nitalis. On doit aussi à M"° SaezDon de curieuses observalions 
sur la maturation de l'œuf ovarien (1890, 11-20) et sur 
les phénomènes évolutifs de l'espèce depuis l'œuf jusqu'au 
complet développement (1888, 1889). J'aurai l'occasion de 
revenir plus loin sur ces deux derniers travaux. 

Depuis M"° Suezpox, le P. Novæ-Zealandiæ n'a fait lPobjet 
d’aueun travail important : M. Hector l’a signalé sur un nou- 
veau point de l’île, à Porinu (1893, 653), M. Pococr en à fait 
le type du nouveau genre Peripatoides (1894, Lo pendant 
que M. Dexpy (1895, 42) et M. Sepcwick (1895, 24, fig. 2) per- 
sistaient à le désigner sous le nom de Peripatus; finalement, 
M. Dexpy a repris la dénomination de M. Pococr et donné une 
courte diagnose de l'espèce (1902, 388), dont J'ai moi-même 
récemment (1904°) étudié les œufs. 

Les spécimens qui ont servi à mes études personnelles se 
trouvaient dans la collection du Muséum ou m'ont été commu- 
niqués par divers Musées (Musées de Londres, de Berlin, de 
Copenhague, de Dundee et de Cambridge; collection du labora- 
toire d'évolution à la Sorbonne) ; quelques-uns m'ont été don- 
nés par M. Dexpy. Je n'ai jamais eu entre les mains les types 
de l'espèce. 

Forme (PI. I, fig. 6), dimensions. — La forme de l'animal est 
celle du P. Suteri; le cône anal (fig. 174, p. 193) est fort long 
dans les spécimens dilatés, assez court dans ceux où lPalcool 
a produit une forte contraclion. 

La taille présente des variations dues aux mêmes causes, 
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mais, ainsi que l’a observé M. SEepcwicx, les mâûles sont 
toujours beaucoup plus petits que les femelles. HuTrox 
(1876, 362) à constaté que la longueur varie de 1 à 2 pouces, 
soit de 25 à 50 millimètres, ce qui est parfaitement juste, sur- 
tout si l’on remarque, avee M. Sepcwicx (1888, 456) que la 
taille de 50 millimètres est celle des grandes femelles et la taille 
de 25 millimètres celle des plus grands mâles {ou des femelles 
mûres encore pelites). Voici d’ailleurs les dimensions que j'ai 
relevées sur quelques représentants de l'espèce. 


Longueur. Largeur. 
millim. millim. 

© de Wellington (Mus. de Cambridge U. S.).. 50 5 (dilaté). 
© de N.-Zélande (Mus. de Dundee)........... 38 1/2 3,2 (ass. dilaté). 
(®) — ( _ RÉ 20 4,5 (contracté). 
© — (Mus. de la Sorbonne)...... D 3 (dilaté). 
ONUAS OMS UE DELIIN)PPEEPERER CCE 40 3-4  (dilaté). 
© Dunedin (Mus- Britannique)". 20) 5 (turgescent). 
© Wellington (donné par M. Dendy) ........ 31 5 (turgescent). 
© Dunedin  { — NP 26 4 (peu dilaté). 
Oran (MusAdchbaris) RER 24 5 (contracté). 
œ Wellington (donné par M. Dendy)......... 17 3 (peu dilaté). 
c Dunedin  ({ _ Re 14 2 1/2 (peu dilaté). 
cMararua (Mus de Paris) "er rreReeE 415 21 1/2 (contracté). 


Le Musée de Berlin possède 14 exemplaires très contractés et 
fort durs dont la longueur varie entre 25 millimètres et 9 milli- 
ARLES 

Coloration (PI. I, fig. 6). TÉUNEANC 
bonne étude aux variations de couleur de cette espèce, qui sont 
singulièrement étendues (4888, 457-458). En ce qui concerne 
la face supérieure, on peut dire qu’elle est caractérisée par une 
teinte fondamentale foncée qui varie du noir au brun, au bleu 
ou au bleu verdàtre, et que, sur ce fond, apparaît un semis 
de papilles claires qui varient du blanc jJaunâtre à l'orangé ou 
au jaune rougeâtre. Dans quelques spécunens, ce schéma ne 
présente aucune modification sensible (grande femelle de Ja- 
rarua : noire avec semis de papilles grises ; femelle et mâle de 
Wellington donnés par M. Dexpy : d’un noir verdâtre, avec semis 
de papilles jaune orangé plus serré au-dessus des pattes) ; mais 
le plus souvent, une forte bande longitudinale moins foncée se 
dessine au-dessus des pattes (petite femelle et mâle de Jararua : 
noirs à bande longitudinale gris foncé) devient de plus en plus 
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claire (mâle et femelle de Dunedin donnés par M. Denpy: bleu 
verdâtre foncé à bande latérale d'un jaune rougeûtre) et parfois 
devient aussi pâle que les papilles claires (exemplaire figuré par 
M. Sepcwick (1888”, fig. 17) : bleu à bande jaune clair). Parfois, 
les papilles claires deviennent plus nombreuses et forment des 
taches vagues à droite et à gauche de la bande médiane dorsale : 
dans ce cas, la coloration ressemble beaucoup à celle du P. Suteri. 
Quant à la bande elle-même, elle est de teinte foncée, sans 
papilles claires, et paraît toujours fort distincte, sauf dans les 
exemplaires noirâtres où elle se noie dans la coloration géné- 
rale. À son centre existe une higne claire fort apparente. 
Dans tous les spécimens que j'ai étudiés, les yeux sont blan- 
châtres, et les antennes munies d’un pigment foncé rappelant 
celui du dos; pourtant il n'est pas rare d'observer des 
papilles claires et même des arceaux tout entiers clairs, sur Îles 
antennes de certains spécimens. 

Les variations de couleur que présentent la face ventrale et 
les pattes sont peut-être plus étendues encore que celles de la 
face dorsale et, en tous cas, moins faciles à caractériser. Tout 
ce que l’on peut dire de général à ce sujet, c’est que les teintes 
du dos se retrouvent sur la face ventrale, mais presque toujours 
un peu moins accentuées, et que les organes ventraux, très 
larges, sont caractérisés par une coloration des plus faibles. 
Rien n'est plus variable que la teinte des soles pédieuses, tantôt 
claire, tantôt foncée, mais en général moins pigmentée que Îles 
parties avoisinantes des pattes. Les lèvres des orifices externes 
(bouche, orifice sexuel) sont blanchâtres. 

Téqçuments (PI. XI, fig. 100, 101). — Les téguments 
présentent les mêmes caractères que ceux du P. Suteri el 
varient comme eux à mesure que la taille des spécimens 
augmente. 

Dans les grands exemplaires, les papilles accessoires 
deviennent très nombreuses, passent par tous les degrés aux 
papilles principales et forment le plus souvent de petits plis 
annexes qui s'étendent obliquement d'un grand pli à l’autre et 
donnent à la surface tégumentaire dorsale un aspect très 1rré- 
gulier. Cette complication apparait nettement à la loupe dans 
les points du corps où les téguments sont très distendus ; 
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je ne lai pas observée avec la même évidence dans le P. Suteri, 
ce qui tient peut-être à ce fait que je n'ai pas étudié beau- 
coup d'exemplaires de cette dernière espèce. Dans les mâles, 
qui sont toujours de petite taille, la régularité des plis est fort 
grande, et parfois même on voit alterner des plis larges el 


Fig. 181. — Peripatoides Novæ-Zealandiæ Hutton, © de Wellington; face interne de 
la partie distale d’une patte droite munie d’un tubercule urinaire. Gr. #8. 


étroits; ces exemplaires sont d’ailleurs dépourvus de papilles 
accessoires, où n’en présentent qu’un très petit nombre. 
Région céphalique. — La région céphalique ne m'a point paru 
différer sensiblement de celle du P. Suteri, mais J'y ai relevé 
des variations plus grandes, ce qui tient sans doute aux spécl- 
mens plus nombreux dont je pouvais disposer. Ces variations 
sont surtout relatives à la structure de l’arceau oculaire qui 
présente parfois un long organe frontal assez bien différencié; 
dans quelques cas aussi, j'ai constaté l'existence d’un arceau 
intermédiaire déjà figuré par M. Senawicx (1888”, fig. 18). Les 
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lèvres et l’armature mandibulaire rappellent également le 
P. Suteri, mais le nombre de dents des lames internes, qui est 
presque toujours de cinq ou six, peut parfois s'élever Jusqu'à 
sept (grande femelle de Wellington). 

Pattes. — Le P. Novæe-Zealandiæ a toujours 15 paires de pattes. 
Ces dernières (fig. 181) se distinguent de celles du P. Suteri : 
1° par la présence constante de 3 papilles pédieuses ; 2° par les 
sotes bien plus nombreuses qui garnissent les saillies ventrales 
du pied, surtout celles qui sont au voisinage des grilfes; 3° par les 
dimensions du 1* et du 3° arceau des soles qui sont à peu près 
aussi larges l’un que l’autre. Dans le spécimen figuré par 
M. Sepawicx (1888, fig. 21), les trois arceaux des so/es ont 
sensiblement la même largeur, tandis que le 2° est beaucoup 
plus large dans tous mes exemplaires. Il y a toujours les rudi- 
ments d'un 4° arceau, sous la forme d’aires sétifères plus ou 
moins étendues; souvent même, on trouve quelques soies 
longues sur les papilles qui, dans les deux arceaux suivants, se 
trouvent au voisinage de la ligne médiane ventrale. Dans cette 
espèce, j'ai observé sur les flancs du pied, en avant comme en 
arrière, une éminence subconique située à la hauteur de la 
dépression qui sépare les saillies ventrales basilaires des saillies 
distales. Ce mamelon latéral à été représenté par M. Sepawick 
(1888, fig. 21); dans les spécimens de Jararua, il est toujours 
assez réduit, mais dans les autres, 1l proémine fortement et se 
termine par une forte soie. C’est évidemment une papille 
réduite comme on en observe à la même place chez certains 
Péripates andicoles. 

Les {ubercules urinaires des pattes IV et V ont la forme d’un 
trapèze élargi en arrière et muni en avant de soies, comme les 
parties avoisinantes du 3° arceau. Le plus souvent, les tuber- 
cules sont absolument indépendants de cet arceau (fig. 176, 
p. 197); parfois, ils se raltachent à son lobe postérieur par un 
isthme distal, et dans certains cas, ils se continuent aussi avec 
le lobe antérieur (fig. 181). Celte concrescence des tubercules 
avec les deux lobes de l’arceau s'effectue d’ailleurs à des degrés 
très divers ; elle est presque toujours fort réduite, mais dans 
l'exemplaire figuré par M. Sencwicr (1888, fig. 21), elle 
s'étend au moins sur la moitié de la longueur des tubercules. 
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Dans la plupart des cas, Les parties du 4° arceau qui avoisiment 
les tubercules urinaires sont bien plus largement développées 
que dans les autres appendices. Cette disposition, qui n'est pas 
constante, à été représentée par 


+ M. Senawicx (1888, fis. 21). 
L Caractères sexuels externes. — 
for $ Les caractères sexuels sont très 
sensiblement les mêmes que ceux 
Fig. 182. — Peripatoides Novæ-Zea- 


landiæ Hutton, © de Dunedin du P. Suteri; pourtant, les orifices 

RE AR par des glandes anales du mâle sem- 

droit. — A, anus: or ©, orifice blent plus rapprochés, et dans mes 

ce CE spécimens, ne s’ouvraient pas sur 
une papille ; ils ont d'ailleurs été 
très exactement signalés par M"° SueLDox (1888”, 497) et par 
M. Purcezz (1900, 91). L'orifice génital des femelles (fig. 182) 
est, comme de coutume, plus large et plus saillant que celui 
des mâles ; dans certains exemplaires, il se trouve au sommet 
d’une très forte proéminence qui ne présente, d’ailleurs, aucune 
analogie avec l'oviscapte des espèces ovipares. 

Anatonue, développement. — Les glandes muqueuses et les 
glandes salivaires rappellent à tous égards celles du P. Suteri; 
pourtant le réservoir des premières m'a semblé un peu plus 
court, et quant aux secondes, elles dépassent assez peu les 
pattes de la 8° paire. | 

Les organes génitaux du mâle paraissent également très sem- 
blables à ceux de l'espèce précédente, mais les glandes anales sont 
plus longues, tubulaires dans leur partie antérieure et fortement 
rélrécies en arrière, dans le tiers terminalot elles se transforment 
enconduitexeréteur.Commel'aobservéM"*SHELDox (1888",497). 
elles se pelotonnent fréquemment dans leur région glandulaire, 
mais cette règle n'est pas générale, et, dans tous les cas, les 
glandes étendues atteignent sensiblement le niveau dela3° pare 
de pattes préanales. Avant M°° SeLpox, M. SEpawWicr avait exac- 
tement décrit l’oritice de ces glandes et signalé l'absence complète 
de glandes crurales (1888°, 460). Le conduit impair des organes 
mâles forme une anse simple, à branches inégales el presque 
droites, dont la longueur varie beaucoup suivant les individus, 
tantôt atleignant à peine le milieu du corps, tantôt s'étendant 
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jusqu'aux pattes de la 5° paire. Il n’est pas exact de dire, avec 
M. SepGwick, que cette portion terminale impaire « se continue 
avec les deux canaux efférents au niveau des pattes de la der- 
nière paire »; ce qui est vrai, c'est que ces deux canaux s'ac- 
colent en arrière et s'ouvrent dans le conduit impair vers 
le milieu de l’anse formée par ce dernier. C’est exactement la 
disposition qu'on observe dans le P. Suteri. 

M'° Sxecpox (1888', 497) considère les spermatophores de 
cette espèce comme très longs, fort complexes et de même 
structure que les formations semblables signalées par GAFFRON 
dans les Péripates caraïhes. Ces formations chitineuses internes 
du canal déférent sont très analogues à celles du P. Suteri, mais 
ici comme dans les Peripatus, on doit probablement Îles 
tenir pour la matrice des spermatophores et non pour les sper- 
matophores eux-mêmes. Je ne sais si M. Sencwicr (1888”, 463) 
a raison d'admettre dans cette espèce une injection intra- 
cutanée des spermatozoïdes et de considérer comme des 
spermatophores, agents de cette injection, « de petits corps 
blanes et ovalaires qui ressemblent singulièrement aux sper- 
matophores des espèces sud-africaines »; mais ce qui me 
paraît hors de doute, malgré l'absence de toute observation 
précise, c’est la taille réduite du spermatophore de tous les 
Peripatoides, et, à des degrés divers, de tous les Onychophores. 

On sait que Hurrox, ayant eu la malechance de n’étudier que 
des femelles, avait pris les réceptacles séminaux de ces der- 
nières pour des testicules et considéré l'espèce comme herma- 
phrodite (4876, 336); on sait aussi que M. MoseLey à relevé 
l'inexactitude de cette manière de voir et décrit brièvement les 
organes génitaux du mâle (4877, 87). Ce dernier auteur signale 
un long spermatophore dans le eanal impair du mâle; 1 ent 
ce canal pour un pénis, ce qui supposerait une copulation, et 
d'autre part, mentionne des paquets de spermatozoïdes traver- 
sant les parois ovariennes, ce qui indiquerait, par contre, une 
fécondation intra-cutanée. La critique de ces observations 
résulte de ce que j'ai dit plus haut ; je ferai remarquer en outre 
que M'° Suezpon n'a pas trouvé de spermatozoïdes dans les 
ovaires et que ces corpuscules sont tous inclus dans le récep- 
tacle séminal (1890, 12). | 
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Les organes yénitaur femelles ne paraissent pas différer de 
ceux du P. Suteri. Dans les trois femelles que J'ai disséquées, 
les ovaires avaient des dimensions relativement réduites et ne 
se distinguaient pas nettement l’un de l’autre comme dans le 
P. Suleri, ee qui tient certainement à des variations indivi- 
duelles en rapport avee le développement des œufs ovariens. 
M. Sepawic dit, en effet, que les ovaires sont longs, qu’ils 
s'étendent depuisla 11° paire de pattes jusqu’à la 13° ou la 14°, 
qu'ils sont «entièrement distinets l’un de l’autre » (comme 
dans le P. Suteri) et que « chacun d’eux est rattaché sur toute sa 
longueur, au plancher péricardique, par une membrane dis- 
ünete ». 

Développement, parturition. — M"° SHEeLpoN à consacré un 
assez long travail à l'étude des œufs ovariens et utérins (4890, 
12-20). Les premiers se forment dans la partie inféro-externe 
des parois ovariennes différenciée en épithélium germinatif; 
ils renferment dès le début un noyau et un nucléole, mais ce 
deux corps se dissoeient de bonne heure en petits eorpuscules, 
l'œuf se pédoneulise, se gorge de jaune et, vers l'époque de la 
maturilé, acquiert un gros noyau excentrique qui ne se retrouve 
plus dans les jeunes œufs utérins. Ces derniers, d’après 
M. Sepcwick (1888, 461) ont 1°*,5 de longueur sur 0,8 de 
largeur ; ils sont entourés d'une épaisse coquille jaunâtre et 
translueide, comme ceux du P. Suteri. M Snezpox dit que 
cette coquille se forme de bonne heure dans l'ovaire et qu’elle 
se retrouve, bien plus épaisse, dans l'œuf utérin (4900°, 13, 16) ; 
de son côté, M. Dexpy (1902, 379) pense que la vraie coquille 
est produite par l'oviducte, et que la mince enveloppe primitive 
signalée par M°° SxeLpox n’est rien autre chose que la mem- 
brane vitelline. 

J'ajouterai que M°° SnezpoN n'a pas observé de globules 
polaires dans notre espèce, et que cet auteur considère la masse 
abondante du jaune comme issue du protoplasma de l'œuf, 
des débris du noyau, des cellules folliculaires et des parois 
ovariennes. 

Le développement du P. Novæ-Zealandiæ à pour caractère 
essentiel, d'après M'° Snezpon (1888) : 1° une division rapide 
du jaune, qui eristallise pour ainsi dire sur place et forme dans 
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toute son étendue des masses arrondies ou polvédriques que le 
capitaine Hurron (1876, 367) et M. Kexxez (1885, 184) ont 
prises à tort pour des cellules de segmentation ; 2° la formation 
des parois du corps aux dépens d'une aire protoplasmique ger- 
minative qui, localisée tout d'abord en un pôle de l'œuf, s'étend 
peu à peu sur les côtés et en dessus, donnant finalement un 
tube ectodermique qui divise le jaune en deux parties, l’une 
externe, rapidement absorbée par les parois du corps, l’autre 
- interne, qui persiste bien plus longtemps ; 3° la position de la 
partie caudale du corps qui, dès le début, se trouve repliée sur 
la partie antérieure, par la formation d'une cloison ventrale 
commune à ces deux parties du corps et qui se trouve inter- 
rompue en arrière pour assurer leur communication, cette 
cloison se dédoublera plus tard, lorsque le jaune externe sera 
résorbé, et c’est alors que commencera la croissance longitu- 
dinale ; 4° l'origine de l’endoderme qui paraît se former libre- 
ment dans le jaune, sans figures caryokinétiques. 

Il y aura lieu de revenir sur ces observations et de les con- 
trôler d'une manière rigoureuse, tant à cause de leurs parti- 
cularités que de l'intérêt qu'elles présentent. Je n'ai pas disposé 
de matériaux suffisants pour le faire, mais j'ai pu observer pour- 
tant que les embryons ne cessent pas de croître après la 
résorption du jaune, qu'ils s’allongent beaucoup, se recourbent 
fortement en arrière, et que leur moitié caudale finit par 
déborder la tête qu'elle recouvre plus ou moins complètement. 
L'embryon mûr, renfermé dans sa coque, ne mesure pas moins 
de 5 millimètres sur 3, ce qui suppose un mode de nutrition 
très actif aux dépens de la sécrétion des parois utérines. 

Sortis de leur coque et étalés, ces embryons ont en moyenne 
{1 millimètres de longueur sur 2 millimètres de largeur; ils 
présentent la même pigmentation que la mère, avec des teintes 
beaucoup plus pâles ; leurs papilles claires sont très saillantes, 
tandis que les autres restent plus petites et incomplètement for- 
mées. Les plis dorsaux et la ligne claire se font remarquer déjà 
par leurs caractères normaux, les soles pédieuses sont bien 
indiquées, mais Les saillies ventrales du pied ne portent qu'un 
très petit nombre de soies et les saillies latérales n'existent pas 
encore. Les lames externes des mandibules sont armées de 
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3 où # dents (fig. 183): quant aux lames externes, elles ont la 
même structure que celles de l'adulte, encore que j'y aie 
observé, dans un spécimen, les rudiments d'un denticule. 

En ce qui concerne l'époque de la parturition, les divers 


\ 


I 


Fig. 183. — Peripaloides Novæ-Zealandiæ Mutton, embryon mür d’une @ de 
Wellington ; les deux lames mandibulaires d'un côté du corps (à gauche, la lame 
iaterne ; à droite, la lame externe renversée). Gr. 212. 


auteurs sont loin d'être du même avis. Les individus de cette 
espèce, dit Hurron (1876, 362), « paraissent se reproduire 
pendant toute l'année, car je n’en ai Jamais ouvert sans y 
trouver d’embryons ». En hiver, ajouté le même auteur, « la 
procréation continue », bien que ces animaux sotent à moitié 
engourdis et ne prennent pas de nourriture. M. MoseLEeY par- 
tage absolument la même opinion (1877, 89) : « L'animal se 
reproduit toute l’année, dit-il. Je fus étonné de le trouver en 
parturilion au milieu de l'hiver (juillet). » Mais M. Sepewick ne 
pense pas de même. « Les spécimens que J'ai reçus vivants à la 
fin de juillet, écrit-11(1888°, 462), donnèrent naissance, durant 
le voyage, à des jeunes complètement développés et continuèrent 
de la sorte immédiatement après leur arrivée en Angleterre ; 
dans la grande majorité des cas, ceux que J'examinai alors ne 
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renfermaient aucun embryon ou n’en contenaient que d’âgés. 
D'un autre côté, les spécimens qui arrivèrent en décembre ren- 
fermaient pour la plupart des œufs non segmentés ou en segmen- 
tation. Mais dans quelques-uns (petits spécimens), l'utérus était 
vide, dans un plus petit nombre encore, on trouvait des em- 
bryons âgés, et dans certains exemplaires, quelques ernbryons 
âgés coexistaient avec une abondance de jeunes œufs. 
Ces observations me paraissent prouver que les œufs passent 
dans l’utérus en novembre et décembre et que les jeunes 
naissent en juillet ou, en d’autres termes, que la période de 
gestation est de huit ou neuf mois. » 

Cette conclusion de l’éminent professeur ne me paraît pas 
Juste, car elle ne tient compte ni des exceptions signalées par 
l’auteur lui-même, ni des observations contradictoires de 
Hurron et de M. Moserey. Elle s'accorde également assez 
mal avec les renseignements très précis qui nous sont donnés 
par M Snezpon (1889, 206); sans doute, ce dernier auteur 
signale des femelles qui étaient vides en juillet (3 exemplaires) 
ou qui renfermaient des embryons avancés à divers stades 
(4 exemplaires) ; sans doute aussi elle à trouvé une femelle vide 
le 30 novembre et, le 15 décembre, 15 femelles renfermant des 
œufs non segmentés ou en segmentation ; mais à côté de 
ces faits quis’accordent bien avec la conclusion de M. Sepawick, 
il en est d’autres qui la coniredisent absolument : ainsi, le 
27 novembre, M'"° SaeLpon trouve une femelle remplie d’em- 
bryons très avancés; le 18 avril, un même lot d'individus lui 
donne cinq femelles vides, une femelle avec des œufs non seg- 
mentés, des œufs en segmentation et des embryons avancés, et 
deux autres spécimens avec des œufs en segmentation, des 
embryons remarquables par le développement de leurs appen- 
dices et parfois d’autres à un stade intermédiaire. En consé- 
quence, on peut dire que le P. Novæ-Zealandiæ peut se repro- 
duire toute l’année, mais que c'est surtout vers la période 
hivernale qu’il donne naissance à des jeunes. Ainsi seraient con- 
ciliées, dans la mesure du possible, les opinions contradictoires 
de Hurrox et de M. Sepawicr ; dès lors, comme ce dernier 
auteur, on pourrait croire que la période de gestation est de 8 
ou 9 mois. | 


294 E.-L. BOUVIER 


Quoi qu'il en soit, on devra conclure des observations précé- 
dentes : 1° que les embryons du P. Novx-Zealandiæ sont à des 
stades divers au sein d'une même femelle ; 2° que ces stades 
sont, dans lous les cas, sinon toujours, fort différents les uns 
des autres. Dans une des femelles dont j'ai fait l'étude, on trou- 
vail des œufs non segmentés el des embryons presque mûrs, 
dans une autre des œufs non segmentés, des embryons encore 
richement pourvus de jaune et des embryons pigmentés com- 
plètement dépourvus de toute réserve nutritive. La première de 
ces conclusions à été formulée par Hurrtox, et M: Sepawick 
semble se rallier à la seconde quand il dit que «dans tout spéci- 
men, les embryons sont pour la plupart du mème âge». Er fait, 
il semble que les œufs ovariens de cette espèce passent dans 
l'oviducte à des périodes successives assez éloignées les unes des 
autres, ce qui forme dans l'utérus des groupes très distincts par 
leur état d'évolution, les unités des diverses groupes étant 
d'ailleurs à des stades fort différents. Ce n'est plus tout à fait le 
caractère évolutif des Peripatus, mais ce n’est pas encore celui 
des Peripatopsis africains; l'analogie est plus grande avec l'Opis- 
thopatus Blainrillei. 

Étant données les observations qui précèdent, on doit s’at- 
tendre à trouver dans l'utérus un nombre très variable d'œufs 
ou d'embryons : « Dans un cas, dit Hurrox (1876, 366), je 
complai 18 embryons dans l'oviduete droit et 8 dans l'oviducte 
gauche ; dans un autre, chaque oviduete renfermait 2 embryons 
symétriquement situés. » Entre ces deux extrêmes on peut 
trouver {ous les passages. 

Hurrox a observé que les œufs de cette espèce « sont sou- 
vent expulsés avant leur complet développement » et qu'ils 
perdent alors leur vitalité (1876, 362). M. Sea wicx a constaté 
le même fait; il s’en est servi, cerlainement à tort, pour con- 
tester les observations de M. Dexpy sur l'oviparité de certains 
Péripatopsidés australasiens (4894, 494) et pour essayer d'éla- 
blir que les Onychophores primitifs étaient ovipares (1888? 463). 
J'ai longuement discuté ailleurs (1904°) ces deux importantes 
questions. 

Distribution. — Cette espèce est propre à la Nouvelle-Zélande 
où elle a été capturée dans les localités suivantes : 
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1° À Wellington, où M. Travers découvrit l'espèce (exem- 
plaires donnés à M. Mosezey) et où le capitaine Hurron, sur 
l'indication de ce dernier, la retrouva ensuite (exemplaires types 
de Hurrox partagés avec le Musée de Dublin). L'espèce à été 
retrouvée fréquemment depuis dans la même localité (nom- 
breux exemplaires recueillis par M. Noëz BarrauD et envoyés 
vivants en Angleterre où ils servirent aux recherches de 
M. Sevcwicr et de M°”° SneLpon ; exemplaires du Muséum de 
Paris, donnés par M. Dexpy; exemplaires du Musée de Cam- 
bridge, aux États-Unis) : 

2 À Dunedin (exemplaires types capturés par Hurrox ; du 
Muséum de Paris, donnés par M. Dexpy ; du Musée Britannique); 

3° À Nelson (exemplaires types capturés par HuTTox) ; 

4° À Porirua, par M. Sruart Duncan (Coll. Hector) ; 

5° À Stephens Island et à Oropibush, près Taranga, par 
Taizenius, et à Otago par M. Fixsca (nombreux exemplaires 
de ces trois localités au Muséum de Berlin) : 

6° À Woodwille, par MorTExsEx (un exemplaire du Musée de 
Copenhague); 

7° À Jararua (Muséum de Paris). 

Habitat, mœurs. — « Les individus de cette espèce, rapporte 
Hurron (1876, 362), vivent dans le bois pourri,sous les pierres’ 
ou dans les fissures desrochers. Ils sont nocturnes, maismangent 
le jour quand ils ont faim. Ils se nourrissent d'animaux. J'en 
ai vu un jeter, par les papilles orales, son fluide visqueux sur une 
mouche introduite dans le vase où 1l était renfermé; il l'immo- 
bilisa de la sorte, s'avanca vers elle et en suça les sucs, rejetant 
la totalité des téguments (1). Ce fluide visqueux sert à l'attaque, 
non à la défense. En hiver, ils s’engourdissent à moitié, bien 
que la procréation continue. Durant cette époque de l'année, Je 
ne les ai jamais vus prendre de nourriture et ils ne peuvent pas 
émettre de fluide, ou seulement en petite quantité. Isse meuvent 
activement, rien qu'à l’aide de leurs pattes, le corps étant très 
allongé. Quand ils marchent, leurs antennes s'agitent constam- 
ment, presque comme des tentacules. Si on place une aiguille 
juste au-dessus de l'antenne, celle-ci se relire sans qu'il v ait 

(1) Ainsi le P. Novæ-Zeulandiæ se nourrirait à [a manière des Araignées, ce qui 
me parail douteux el peu conforme à ce que l’on sait des autres Onychophores. 
ANN. SC. NAT. ZOOL. NAS 
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contact, mais la pointe des soies touche probablement l'ai- 
guille... [ls sont localisés et ne se trouvent jamais très abon- 
damment. Quand on les coupe en morceaux, ils meurent très 
promptement; ils sont aussi aisément tués par immersion dans 
l'alcool. Fréquemment alors, ils se recourbent du côté dorsal. » 
M. Sepawicx a fait des observations analogues, sans toute- 
fois observer la capture des mouches ; d’ailleurs, les nombreux 
spécimens qui lui étaientenvoyés ne vécurent jamais longtemps 
en Angleterre (1888°, 462). 
Affinités. — Cette espèce est très voisine du P. Suteri, mais 
elle n’a que 15 paires de pattes et ne présente plus que 3 papilles 
_pédieuses, ce qui prouve qu'elle est à un degré d'évolution plus 
vs on à vu précédemment qu'elle se distingue en outre du 
. Suteri par ses glandes anales plus ILE et ses saïllies 
oi latérales. 


45. Le Péripatoïde oriental. 
(Peripatoides orientalis J.-X. FLeTcHeR.) 


(Voir PI. XI, fig: 98, 99, et, dans le texte, les” fig” 20.2 partie pee 
(p. 199), 184, 185 el 186.) 


94887 Peripatus H. Tryon, Proc. Roy. Soc. Queensland, vol. IV, 78 (D). 
—  Peripatus Leuckarti F.-J. Bell, Ann. Nat. Hist. (5), vol. 0e 252 (D). 


21888 — A.-S. OIiff, Proc. L.S. N.S. Wales (2), vol. IL (1887), 
980 (B). 

? — — —  TheZoologist (3), vol. XII, 69 (B). 

? — — A. Sedgwick, Quat. J. M. Se., vol. XXVIII, 463-466, 
287 (M). 

1889. — J.-J. Fletcher, Proc. L. S. N. S. Wales (2), vol. IL 


(1888), 892-894, 1308 (M, D). 
— — Proc. L'SS. Wales (2), vol. IIL (1888), 


1560 (D). 

— — A. Sedgwick, Nature, vol. XXXIX, 412-413 (pro parle) 
(M). 

1890. — $.-J. Fletcher, Proc. L. S. N.S. Wales (2), vol. V, 469- 
486 (pro parte) (M). 

1892. — J.-J. Fletcher, Proc. L. S. N. S. Wales (2), vol. VII, 
179-196 (pro parte) (M). 

1895. — A. Dendy, Austr. Assoc. adv. Science, Brisbane, 10, 
1110)" 


— —_ var. orientalis J.-J. Fletcher, Proc. L. S. N. $. Wales 
(OL SOIEX, 186- 193 M, B). 

? — — ER. Waite, PromeRS N4SMales (2), xol 
549 (D). 
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1896. Peripatus Leuckarti var. orientalis E. Steel, Proc. L. $. N. S. Wales (2) 
vol. XI, 94-103 (M, B). 
1897. Peripatus Leucharti F.-A.-A, Skuse, Rec. austr. Museum, vol. II, 10, 


, D) 
1898. — F. Paulden, Trans. Rep. Manchester, Mic. Soec., 
p. 37-44, PI. VI-VII, 4898 (A). 
1900. — var. orientalis E:-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc. 
vol. XLIL, 368 (M). 
1901. — — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., 


Lol 651002: 

1902. Peripatus orientulis E.-L. Bouvier, Bull. Soc. entom. de France, 110 (H). 

—  Peripatoides Leuckartii À. Dendy, Quat. J. M. Se., vol. XLV, 387. 

—  Periputoides orientalis E.-L. Bouvier, C. R. Soc. de Biol., vol. LIV, 1033- 
1034 (A). 

1904. — — Nouv. Arch. du Mus., vol. VE p. 5 et 
suiv., fig. 9 (A). 


Plis dorsaux alternativement larges et étroits, les larges plis 
présentant des papilles principales de deux sortes et un nombre 
variable de papilles accessoires, les plis étroits n'ayant que des 
papilles principales assez petites. Une dent accessoire sur les lames 
externes des mandibules, 6 ou 7 dents accessoires sur les lames in- 
ternes. Les pattes sont au nombre de15 paires ; leur troisième arceau 
est un peu plus étroit que le premier, leur pied porte 3 papilles et 
ne présente pas de saillie latérale sétifère. Tubercules urinaires des 
pattes IV et V disposés de la même manière que ceur du 
P. Novæ-/ealandiæ. Le réservoir des Glandes muqueuses atteint 
à peu près les deux tiers de la lonqueur du corps. Des papilles 
crurales sur toutes les pattes du mâle, abstraction faite des pattes 
de la 1° paire ; les glandes qui leur correspondent sont très courtes 
et restent presque toujours incluses dans le sinus latéral. Les 
glandes anales s'ouvrent à la même place que dans les deux espèces 
précédentes, mais elles sont plus grandes et le tube en U qu’elles 
forment alteint les pattes de lu 5° paire de pattes préanales quand 
il est redressé. Les organes sexuels mâles sont totalement localisés 
dans le tiers postérieur du corps: leur conduit impair atteint à 
peine le niveau des pattes de la 6° paire préanale et présente la forme 
d’une anse dont la petite branche est très courte ; on y distingne 
trois parties : un canal déférent où s'accumulent les spermuto- 
soïdes, une vaste poche ovoïde et plissée intérieurement où doivent 
s'élaborer les spermatophores, un court « ductus ejaculatorius » à 
parois peu épaisses. Les ovaires sont élroitement rattachés au plan- 
cher péricardique entre les pattes préanales IT et V, et ne peuvent 
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être distinqués l’un de l'autre. Œufs utérus ayant 18, E sur OPA, ; 

à leur naissance, les jeunes sont très pelits el ne mesurent pus plus 
de à à T millimètres de longueur. Les plus grandes femelles peuvent 
atteindre une longueur de 50 millimètres. Se trouve rommu- 
nément en Australie, dans la Nerr South Wales et le Queensland. 

Historique. — Le P. orientalis n'est rien autre chose que le 
P. Leuchkarti de la plupart des ouvrages et de presque tous les 
auteurs ; on l'a confondu et plusieurs persistent à le confondre 
avec l'espèce pour laquelle SAXGER (4869) proposa le nom de 
P. Leurkarti, et pourtant, comme on le verra plus loin, cette 
dernière n'avait que 14 paires de pattes, tandis que le P. orien- 
Lulis en à 15, ce qui suffit, dans legenre qui nous occupe, pour 
indiquer une différence spécifique importante. La confusion 
regrettable que je signale tient uniquement à ce fait que le 
mémoire de SANGER fut publié en russe, qu'il est resté lettre 
morte pour le public scientifique, etque le résumé qu'en à donné 
LeuckarT dansle « Bericht » des « Archio für Naturgesehichte » 
n'était pas de nature à éclairer les zoologistes. 

Dans ce résumé, en effet, il est dit (4871, 407), sans plus, que 
l'espèce a «15 paires de pattes », tandis que le texte et les figures 
de SANGER (1869, 256, fig. 30) indiquent clairement que l’auteur 
comptait dans ce nombre les papilles orales ou tentacules buc- 
éaux, ce qui réduit à 14 paires le nombre des vraies pattes. 
Grâce à une traduction de la diagnose de SixGer, M. FLETCHER 
eut le mérite de signaler avant tout autre la confusion qui s'était 
produite (4895, 177-182), mais il n'a été suivi par personne à 
l'exception de M. SreeL (1896. 94-103), et d'ailleurs il eut tortde 
considérer l'espèce qui nous occupe comme une simple variété 
du P. Leuchkarti. En fait, les deux formes sont très différentes 
l'une de lautre, ainsi que je l'ai montré à plusieurs reprises : 
l'espèce de SAxGEr à 14 paires de pattes, l'autre en à 15; à 
première est probablement ovipare parce queses femelles ont un 
oviscaple, laseconde est vivipare et ses femelles sont dépourvues 
d’oviscapte; enfin, les mâles de la première espècen'ont qu'un 
nombre restreint de tubercules eruraux, tandis que ces tu- 
bercules existent sur presque toutes les pattes dans la seconde. 
M. FLercuer ayant donné à celle-ci le nom de P. Leur- 
harli var. orientalis, 1 suffira, pour se conformer à la vérité 
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zoologique, d'appeler notre Péripatopsié australien P. orien- 
lalis, tout simplement. 

Cette question étant résolue, je e crois utile de résumer 1 rapide- 
ment l'histoire de notre espèce depuis l'époque où elle fut décou- 
verte Jusqu'à ce Jour, complétant ainsi le recueil d'observations 
intéressantes que M. Dexoy (1889°) et M. Fzercuer (1895) ont 
consacré au même sujet. 

C'est à M. Tryox (1887, 78) que l’on doit les premiers détails 
sur des spécimens qui, peut-être, appartiennent à cette espèce. 
Ce zoologiste raconte qu'il en trouva deux dans une collection 
d'Invertébrés recueillie à Cardwell District et envoyée au Musée 
du Queensland ; ces premiers exemplaires furent perdus à 
Sydney, mais M. TrYox en captura quelques autres à Brisbane 
et, d’ailleurs, ne crut pas devoir les distinguer du P. Novæ- 
Zealandiæ. 

La mème année, M. Jerrrey BELL (1887) reçut et signala 
brièvement deux autres Péripates que lui soumit M. Ramsay 
et qui provenaient de Brisbane (1) où ils avaient été recueillis 
par M. Skuse (1897, 10) ; il leur attribua le nom de P. Leuckarti 
Sänger et les remit à M. Sepawick qui en fit ultérieurement 
l'étude (1888, 463-466) en leur conservant le même nom. Ces 
exemplaires sont considérés, partous les auteurs, comme appar- 
tenant à notre espèce, mais cette manière de voir ne me parait 
pas à l'abri de toute critique, car M. Sepawicx dit expressément 
« que la papille génitale de la femelle est remarquablement 
saillante et porte'à son extrémité libre une fente longitudinale », 
ce qui semblerait indiquer la présence d’un oviscapte, c'est-à- 
dire du seul caractère apparent qui distingue l'Ooperipalus ovi- 
parus du P. orientalis (P. Leuckarti des auteurs). 

En fait, la première de ces espèces est très rare dans le Queens- 
land, mais la seconde ne paraît pas v abonder, de sorte que 
l'observation de M. Sepawick n’est pas faite pour nous donner 
la certitude que Les spécimens communiqués à M. BELL appar- 
tiennent réellement au même type que le P. orientalis. J'en dirai 


(4) M. Becz, suivi par M. SEncwick, dit que ces exemplaires avaient été 
recueillis à Queensland Scrubs, près de Wide Bay, mais M. SkusE qui les 
captura et les remit à M. Rausay a publié une note (4897) où il observe que 
sa trouvaille fut faite à Brisbane. 
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autant, mais avec une réserve plus grande, des exemplaires 
signalés par M. Tryox. 

L'Ooperipalus oviparus paraissant fort rare dans la Nouvelle- 
Galles du Sud, il y a quelquesraisons de croire qu'ondoitrappor- 
ter au P. orientalisle spécimen capturé à Canilis par M. Sypxey 
Ozzirr et sur lequel ce zoologiste (1888*. p. 12 ; 1888’, 980) à 
donné quelques renseignements fort succincts. En tous cas, on 
peut être certain que les exemplaires signalés par M. FLercner 
à Wollongong (4889*, 892-894), et à Blue Mountains (1890, 
475-4717 ; 4892°, 40 ; 1892”, 191-195), appartiennent à l'espèce 
qui nous occupe, car ils sont bien réellement vivipares et l'on 
verra plus loin que M. FLercHer à donné sur leur période de 
gastation un ensemble de détails fort intéressants. On sait, 
d'ailleurs, que M. FLeTcner à consacré de nombreux travaux à 
l'étude des Péripates australiens, et dès lors, on peut croire qu'il 
faut également considérer comme des P. orientalis les spée- 
mens qui lui furent communiqués de Burrawang (1889, 1560) 
et d'Illawara (4890, 482), puisqu'il ne les à pas rapportés à 
l'espèce ovipare dans l’important travail qu'il consacra aux 
caractères distinctifs des diverses espèces australiennes (1895). 
Mais il pourrait se faire qu'on dût considérer comme des P. 
oviparus les spécimens que M. FLercuer à reçus de Dunoon 
(4890, 478), car leur papille génitale femelle est très saillante 
(p. 485), ce qui est un indice presque certain de l'oviparité. 

Il ne conviendrait pas de signaler en passant, comme je l'ai 
fait plus haut, le mémoire si richement documenté que M. FLET- 
CHER à consacré, en 1895, aux diverstypes de Péripatopsidés 
australiens. Cet auteur, jusqu'alors, les avait tous considérés 
comme appartenant à la même espèce (1890) et s'était élevé avec 
force (1892) contre les observations de M. Dexpy qui avaient 
mis en évidence, chez l’un d'entre eux au moins, le fait de 
l'oviparité. La controverse entre les deux savants reposait sur 
une équivoque due à la grande ressemblance extérieure que 
présentent entre elles les espèces australiennes: M. Dexpy sou- 
tenait et prouvait que l’une de ces espèces pond des œufs qui 
évoluent après leur ponte, M. FLercner (1892°) objectait qu'il 
avait constaté de visu la viviparité dans ses Péripates, et qu'on 
connaît des cas où des espèces vivipares déposent anormale- 
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ment des œufs, qui, d’ailleurs, ne sont pas susceptibles de se 
développer. Finalement, M. FLercuer se rendit aux arguments 
irréfutables accumulés par M. Dexpy et divisa les Péripates aus- 
traliens en quatre variétés dont l'une correspond à notre 
espèce et l’autre à l'espèce ovipare découverte par M. Dexpy. 
On trouvera dans le travail de M. FLercner l'exposé suceinct 
des caractères essentiels du P. orientalis (P. Leucharti var. 
orientalis de l'auteur), une très exacte description des papilles 
crurales du mâle et des renseignements spéciaux sur les phéno- 
mènes relatifs à la parturition. 

Malgré le précédent travail de M. Fzercuer, M. Skuse (1897, 
10-11) se contente de désigner sous le nom de P. Leuchartü un 
certain nombre d'Onychophores australiens, les uns recueillis 
. dans la Nouvelle-Galles du Sud, à Mattagong, par M. Ware 
(4895, 549), à Moree par M. Mc Masters et à Blue Mountains, 
les autres dans le sud du Queensland (exemplaires de Brisbane, 
étudiés par MM. Bezz et SeDGwIGk, un spécimen de Cunning- 
ham's Gap) ; les premiers sont probablement des P. orientalis, 
mais on a vu plus haut que les exemplaires de Brisbane pour- 
raient bien être des Oop. oviparuset l'on ne sait rien du spéci- 
men de Cunningham’s Gap, sinon que M. Tryox le tient pour 
un P. Leuckarti, ce qui n’est pas suffisamment explicite. 

Les observations de M. STEEL sont autrement importantes: 
elles ont été faites sur des centaines de spécimens recueillis 
par l’auteur au district de Moss Vale (1896, 94-103) et sont 
marquées au coin de la précision la plus grande. M. Sreer. 
adopte la classification de M. FLercuer et désigne sous le nom 
de P. Leuckarti var. orientalis les spécimens qu'il a capturés; il 
signale l'effet de l'humidité et de la sécheresse sur leur abon- 
dance et sur leur taille ; il décrit leur habitat, leur coloration, le 
mécanisme de leur mue; enfin il étudie leur parturition et donne 
des notions singulièrement intéressantes sur la manière dont ils 
senourrissent. Dans un second travail (1897, 124-125), le mème 
auteur dit qu'il a trouvé un spécimen d'Oop. oviparus au district 
de Moss Vale, et constate qu'on doit ranger dans la même espèce 
les exemplaires du Mont Kosciusko dont M. Fcercaer (1890, 
469) n’avait pas reconnu la vraie nature. 

Bien qu'il soit à coup sûr plus commun que les autres Ony- 
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chophores australiens, le P. orientalis est resté jusqu'iet fort peu 
étudié au point de vue anatomique ; M. PauLDEx à déerit la 
structure interne des femelles (4898) d’après des exemplaires 
provenant de Tamworth, en New South Wales, mais cette mo- 
nographie étant fort suceincte, je l'ai complétée dans une large 
mesure en faisant connaître Le résultat de mes recherches sur 
l'organisation dansles deux sexes (4902’, 1033-1034). Au reste. 
ce dernier travail réédite une erreur que j'avais commise anlé- 
rieurement (1902, 110) en prenant pour les restes d'un indi- 
vidu de la même espèce les mandibules et les griffes trouvées 
dans l'estomac d'un spécimen qui avait sans doute avalé son 
exuvie (1). 

Je terminera ce long historique en disant que J'ai véritié 
l'exactitude des observations de M. FLercuer sur les papilles 
crurales du mâle (1900°, 368) et considéré (1902°, 1902") le 
P.orientalis comme une espèce bien distincte au lieu d’en faire, 
à l'exemple de M. FLeTcaer, une simple variété du P. Leuckarti. 
Dans son important mémoire sur les Péripatopsidés ovipares, 
M. Dexoy est arrivé, pour sa part, à une manière de voir abso- 
lument semblable, mais il se refuse à identifier le P. insignis 
avec le P. Leuchartü de SANGER et, dès lors, attribue à l'espèce 
qui nous occupe le nom de P. Leuckarti (1902, 387). En dépit 
de cette divergence de nomenclature, je tiens à répéter que c'est 
à M. Dexpy qu'il faut attribuer le mérite d’avoir jeté la lumière 
sur la diversité des Onychophores australiens, et que c'est à lui, 
plus qu’àtoutautre, qu’on doit de savoir exactement aujourd’hui 
ce qu'est exactement le P. orientalis. 

Forme du corps, dimensions. — La forme du corps ne pré- 
sente rien de particulier; l’orifice sexuel est légèrement saillant, 
avec une fente en croix ou un simple orifice au sommet de la 
saillie. 

Comme de coutume, la taille varie beaucoup, suivant que 
l'animal est distendu ou contracté. D'après M. FLercuer (1889°, 
892), des femelles vivantes avaient 40 millimètres sur 3 dans 
le premier état et 15-18 millimètres sur 4-5 dans le second, le 


(1) Cette hypothèse m'a été suggérée par M. Graro et concorde avec les 
observations de M. Sreec (1896, 101) ; pourtant, M. Sepewicx dit que les Peri- 
patopsis peuvent se dévorer entre eux (voir p.163). 
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même auteur observe en outre (1895, 186) que les grandes 
femelles distendues par la noyade peuvent atteindre 50 milli- 
mètres de longueur et les grands mâles 29 millimètres. En 
1894-95, durant une année où la forme cryptozoïque était re- 
marquablement riche, M. SreeL (1896, p. 96) trouva un grand 
nombre de mâles de 25 millimèlres de longueur et des femelles 
de 37 millimètres ; l'année suivante, après une période très 
sèche, la taille des femelles ne dépassait pas 25 millimètres 
dans la même région, et celle des mâles 19 millimètres. 

Les nombreux exemplaires de cette espèce que j'ai eus entre 
les mains étaient, pour la plupart, assez bien distendus; les 
plus grandes femelles atteignaientde 25 à 28 millimètres de lon- 
gueur et 3 millimètres à 3°°,5 de largeur, tandis que la plus 
petite mesurait seulement 19 nullimètres sur 2°",5; les grands 
mâles avaient 19 à 21 millimètres sur 2 à 2°°,5 et les plus petits 
16 millimètres sur 2 millimètres un tiers. 

De très Jeunes spécimens, incomplètement développés, mesu- 
raient à peine 10 millimètres de longueur et ! millimètre et 
demi de largeur. 

Coloration. — La coloration de cette espèce est tellement va- 
riable qu'il serait impossible d'en donner une idée d'après 
quelques spécimens seulement. Aussi crois-je plus sage de la 
décrire en me servant des observations de M. Sr&eL, qui reposent 
sur l'examen de près de 600 exemplaires. 

Employant la méthode de comparaison proposée par M. FLer- 
CHER (1890, 471) pour l'Oop. oviparus, M. Sreez (1896, 97-98) 
a observé que les spécimens de diverses couleurs se trou- 
vaient dans la proportion suivante: 


u. Nolsou noir bleuâire 77 4/2 p. 100 
b. Noir faiblement tacheté de brun roux..... 61/2 — 
ce. Brun roux (1), à antennes noires, avec 

ou sans taches noires éparses........... 10 — 
d. Entièrement brun roux ou rouge, y compris 

les antennes, sans parties noires visibles. 6 = 


Ces derniers spécimens sont les plus rares et, avant M. STEEL, 
on n’en avait signalé aucun. « Les antennes, observe l'auteur, 


(1) Ce brun roux peut devenir rouge brique, plus rarement rouge orangé et 
parfois se réduire à une teinte d’un gris jaunätre. 
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paraissent être la dernière partie du corps qui échange sa colora- 
tion noire ou la première qui la gagne », de sorte qu'on rencontre 
souvent des Péripatoïdes avec le corps complètement brun et le 
bout des antennes noir, tandis qu'on n'en voit jamais présenter 
du noir sur quelque partie du corps lorsque les antennes sont 
entièrement brunes. 

« Cela rappelle à mon esprit, ajoute M. Sreez, une ohserva- 
tion que J'ai faite sur les Chiens, il y a bien des années; chez 
ces animaux, le bout de la queue est invariablement blanc lors- 
qu'il se trouve du blanc sur quelques parties du corps, et fré- 
quemment même le bout seul de la queue est blane. » 

Aux observations précédentes, je crois utile d’ajouter les 
suivantes qui résultent de l'étude de nombreux spécimens, parmi 
lesquels des exemplaires de toutes couleurs que m’a obligeam- 
ment offerts M. STEEL : 

1° La coloration noire de certains spécimens n'est qu'appa- 
rente ; au microscope on voit qu'elle est produite par un pig- 
ment bleu verdâtre plus ou moins foncé; tantôt c’est le bleu qui 
domine, tantôt la temte verdâtre est surtout distincte. Dans 
beaucoup d'individus, le pigment est tellement clair qu'on ne 
saurait, même à l'œil nu, le considérer comme noir. 

2° Il est rare que toutes les papilles soient de teinte uniforme, 
et cela paraît seulement se produire chez les exemplaires de 
couleur très foncée. Dans les autres, les grandes papilles princi- 
pales sont entourées d'une auréole blanchâtre qui envahit leur 
base, tandis que le cylindre terminal conserve une teinte 
foncée. 

3° Le même tete foncée se retrouve sur la ligne médiane dor- 
sale, où elle forme une raie longitudinale qui présente au niveau 
des pattes une dilatation rhombique. Quand les exemplaires 
sont d’un noir très foncé, cette raie médiane peut ne pas être 
apparente. 

4° L'invasion du noir dans les exemplaires bruns, ou du brun 
dans les exemplaires noirs, peut s’observer aux stades les plus 
divers : tantôt quelques papilles seulement se distinguent par 
leur pigmentation particulière, tantôt la teinte définitive appa- 
raît en dehors de la raie médiane, ou suivant une bande longi- 
tudinale au milieu des flancs. Dans ce dernier cas, qui est assez 
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fréquent, la bande longitudinale des flancs décrit des sortes 
de losanges autour des dilatations segmentaires de la raie foncée 
dorsale. 

* La face ventrale est moins foncée que le dos; elle est géné- 
ralement ornée de taches claires produites par les auréoles des 
papilles principales. Il y à souvent une raie longitudinale plus 
pigmentée sur la ligne médiane et, dans cetle raie, des taches 
dépourvues de pigment qui correspondent aux organes ventraux 
et préventraux. 

6° Suivant les spécimens, la coloration des yeux est noire ou 
blanchâtre. 

7° Les lèvres et l’orifice sexuels sont dépourvus de pigment; 
il en est de même des papilles crurales du mâle. 

8° Les pattes ont la même teinte que les téguments, mais leur 
fente’ coxale, très atténuée, est ordinairement de couleur plus 
claire. 

D'après M. FLercer, la coloration serait soumise à des varia- 
tons locales et à des variations sexuelles secondaires (1895, 
188); d’ailleurs elle pourrait s’atténuer dans l'alcool quelle que 
soit la teinte des pigments qui la produisent (1890, 479). 
M. STEEL n'a pas observé de variations sexuelles (1896, 98) et, 
d'autre part, il se contente de dire que le pigment brun présente 
un certain degré de solubilité dans l'alcool. En ce qui me con- 
cerne, Je ne puis que confirmer la première des observationsde 
M. SrgeL et constater que les pigments tégumentaires, s'ils sont 
attaqués par l'alcool, se conservent néanmoins longtemps, 
sinon toujours, avec une très grande intensité (1). 

Téguments (PI. XI, fig. 98, 99). — Chez les adultes de 
moyenne ou de grande taille, les plis dorsaux sont au nombre 
de 16 par segment, 12 plis complets et 4 incomplets. Les 
premiers sont ordinairement très réguliers, et ne présentent 
que très rarement des bifurcations; les seconds sont situés 


(1) Je croirais assez volontiers, avec M. FLercuer, que les divers pigments du 
corps sont, au début de l'immersion, légèrement solubles dans l'alcool. En 
effet, dans les exemplaires noirâtres, le contenu du réservoir des glandes 
muqueuses est fréquemment coloré en bleu verdâtre, ce qui tient sans doute 
à ce fait que le pigment dissous peut se fixer sur le produit sécrété. Dans les 
spécimens bruns, je n'ai jamais observé une coloration semblable de la sécré- 
tion muqueuse. 
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seomentairement au niveau des pattes, en avant de l'axe de ces 
dernières et, comme dans les Peripalus, alternent avec les plis 
complets ; ils atteignent rarement le milieu des flanes. À mesure 
qu'on approche des extrémités du corps, ces plis incomplets 
s'atténuent, puis disparaissent progressivement, les plis com- 
plets subsistant seuls alors. Ces derniers sont alternativement 
larges et étroits, et présentent tous une simple série de papilles 
principales, avec un nombre très variable de papilles acces- 
soires. 

Les papilles principales des larges plis sont de deux sortes : 
les unes grandes, subcylindriques et couronnées par une puis- 
sante partie terminale sphérique, dont les écailles sont peu dif- 
férenciées ; les autres sont coniques, munies d'une partie 
terminale réduite qui se dévagine assez rarement, et passent par 
tous les degrés aux papilles accessoires qui sont nombreuses 
(surtout chez les grands spécimens) et tantôt situées sur les flancs 
des plis, tantôt intercalées, au nombre de 2 ou 3, entre les pa- 
pilles principales. Sur les plis étroits, Les papilles principales de 
la seconde sorte existent presque seules, tandis que les grandes 
papilles principales et les papilles accessoires sont rares ou Lota- 
lement absentes. Les plis incomplets ne présentent que des 
petites papilles principales et des papilles accessoires. 

Telle est la structure des téguments dorsaux dans les exem- 
plaires bien développés; dans les Jeunes, les plis incomplets 
n'existent pas encore et les plis étroits ne portent guère que 
des papilles accessoires. 

Dans tous les spécimens, grands ou petits, la ligne claire est 
large, nette, parfaitement continue ; mais les organes clairs 
n'apparaissent que çà et là, sous la forme de taches peu dis- 
ünctes.et déjà envahies par le pigment. Les sigmates sont épars 
et varient de 12 à 25 

Sur la face ventrale, les papilles principales sont plus petites 
et plus rares ; par contre, les papilles accessoires sont très nom- 
breuses et forment des séries irrégulières qui s’anastomosent 
d'un pli à l’autre. 

Les organes ventraux sont petits, mais forl nets, parce que 
dépourvus de pigment à un ou deux plis du point où ils se 
trouvent ; du côté buccal, on observe sur la ligne médiane deux 
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organes linéaires parallèles, également dépourvus de pigment, 
qui représentent sans douteles organes préventraur.Ces organes 
linéaires se voient tels quels dans bon nombre de spécimens ; 
chez d’autres, 1] sont parfois divisés en deux par une zone mé- 
diane colorée ; il est des cas où l’on n’en aperçoit qu'un seul et 
d’autres où leur atrophie parait complète. 

Région céphalique. — La région orulaure présente, comme de 
coutume, un areeau frontal, un 
arceau intermédiaire et un ar- 
ceau oculaire. L'arceau inter- 
médiaire n occupe que la moitié 
interne des antennes, depuis 
l'œil jusqu au point opposé; il 
ne présente que de petites pa- 
pilles. L’arceau oculaire ressem- 
ble à eelui des Peripatus et s'é- Fig. 18. us Peripaloides ortentalis Flet- 
point où devrait se trouverlor- côté. Gr, 16. 
gane frontal ; après eette région, 

il présente souvent une solution de continuité et se poursuit au- 
dessus de l'œil pour former l'arceau spiral. 

Les antennes sont entourées de 30 grands arceaux, dont 
7 contigus pour la partie terminale; en deçà de cette dernière, 
ils alternent toujours avec un areeau plus petit. 

Les lames externes des #14ndibules présentent une dent acees- 
soire dans cette espèce; sur les lames internes J'ai trouvé, 
comme M. Paucpex (4898, 39) une série de 6 ou 7 dentieules 
(fig. 184). Par leur forme et leur disposition. les dents linguales 
ressemblent à celles des Peripalus. 

Pattes: — Les pattes sont au nombre de 15 paires, toujours 
bien développées et munies de griffes, celles des deux extré- 
mités du corps ne sont pas beaucoup plus réduites que les pré- 
eédentes. M. FLercuer a observé un spéeimen dans lequel les 
pattes de la 14° paire étaient dépourvues de griffes et celles de 
la 15° représentées par de simples rudiments ; mais il pense 
(1895, 186), avec raison, que cet exemplaire avait subi une 
mutilation dans sa partie postérieure. 

Les soles pédieuses se réduisent à 3 arceaux, dont un mé- 
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dian plus large et plus long que les deux autres. Le 3° arceau 
est le plus étroit; il s'atténue fortement et parfois se frag- 
mente à ses extrémités. La rangée de papilles qui lui fait suite 
est souvent spinulifère dans son voisinage, de sorte qu'on 
voit subsister, dans cette espèce, quelques rudiments du 4° ar- 
ceau. 

Le pied est muni de trois fortes papilles, l’une antérieure, 


Fig. 185. — Peripaloides orientalis Flet- Fig. 186. — Peripatoides orientalis Flet- 
cher, © donnée au Muséum par M. Steel; cher, © donnée au Muséum par 
une patte de la région moyenne du corps, M. Steel ; face interne de la partie dis- 
vue du côté dorsal. Gr. 64. tale d’une patte droite munie d'un tu- 


bercule urinaire. Gr. 64. 


l’autre postérieure, la troisième dorsale et presque médiane 
(fig. 187). Il y a 2 ou 3 fortes spinules sur chacune des quatre 
saillies de sa face ventrale. 

Les papilles urinaires (fig. 186) des pattes IV et V sont inter- 
calées dans le 3° arceau, légèrement en arrière de l'axe médian ; 
elles ont la forme d’un trapèze dont le bord proximal serait 
plus ou moins arqué; c'est près de ce bord que se trouve l'oritice 
urinaire; en dessous, la papille est tout entière pigmentée et 
recouverte de spinules comme le reste de l’areeau. Le plus 
souvent, la papille est isolée, mais 1l n’est pas rare de la voir se 
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continuer avec l'arceau, soit en avant, soit en arrière, dans sa 
partie distale. 

M. FLetcuer (14890, 484) a signalé dans les femelles, au- 
dessous de l’orifice urinaire normal, une fente ou dépression 
longitudinale qui s'étend plus ou moins loin sur la face interne 
de la patte et qui affecte parfois la forme d'un pore. Il fut porté 
d’abord à voir dans ces formations les rudiments des glandes 
crurales du mâle, mais, dans la suite (4895, 189), les ayant 
retrouvées dans quelques mâles, entre la papille crurale et le 
pore urinaire, il émit la supposition qu'elles représentaient peut- 
être une seconde série de glandes crurales qui seraient repré- 
sentées dans les deux sexes et, suivant le cas, plus ou moins 
atrophiées. Plusieurs femelles présentaient un peu de sécrétion 
coagulée à l’orifice de ces organes (1895, 189). 

J'ai retrouvé les dépressions de M. Fzeroner dans tous les 
exemplaires des deux sexes dont j'ai fait l'étude ; elles sont 
d’ailleurs très diversement développées etle plus souvent se pré- 
sentent sous la forme d’une aire incolore, dépourvue de pa- 
pilles, qui commence un peu au-dessous du pore urinaire 
normal et s'étend plus ou moins loin sur la face interne de la 
patte. C’est dans les très jeunes spécimens qu'on les trouve à 
leur état de développement le plus remarquable, et alors elles 
ressemblent étonnamment aux fentes coxales des Peripatus. 
Chez les grands exemplaires, elles sont presque toujours plus 
réduites et le pigment envahit parfois toute leur surface. Dans 
bien des cas, on voit en un point de cette dernière une sorte de 
pore blanchâtre, à bords pleins, qui paraît être le résultat d’une 
invagination locale. Évidemment, ces formations représentent 
des vésicules coxrales en voie d’atrophie ; elles en ont tous les 
caractères et, sur certaines pattes, sont encore susceptibles de 
s'évaginer dans une partie très restreinte de leur étendue. 

Curactères sexuels externes. — Les mâles du P. orientalis sont 
beaucoup moins nombreux que les femelles : sur 579 exem- 
plaires capturés à Moss Vale District, par M. Srgez (14896, 95), 
en 1894-95, il y avait seulement 189 mâles, soit 33 p. 100 du 
nombre total. 

Comme on l’a vu plus haut, les mâles se distinguent des 
femelles par leur plus faible taille et par leur orifice sexuel un 
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peu plus réduit, mais leurs téguments sont de même teinte. 

Le caractère externe le plus frappant du sexe mâle est la 
présence de papilles crurales (fig. 20,1 partie, p. 21) sur la face 
interne d'un certain nombre de pattes. Dans le mâle qu'il a 
étudié, et qui appartient, peut-être, comme on l’a vu plus haut, 
à une autre espèce, M. Sepawicx n'a observé que deux papilles : 
une sur chacune des pattes de la paire postérieure, mais M. FLer- 
CHER (1890, 482 et 1895, 188), à montré que ces saillies 
sexuelles sont bien plus nombreuses et se lrouvent normale- 
ment sur toutes les pattes, sauf celles de la 1" paire. 

« Les papilles sont rondes, dit justement cet auteur, ordinai- 
rement blanchâtres, mais parfois de même couleur que les 
parties avoisinantes, légèrement post-axiales el situées près de 
la base de la patte, un peu en dehors du néphridiopore. » 
M. Sepcwicr observe pour sa part que la papille « est dans la 
même position, en ce qui regarde la palte, que l’organe cor- 
respondant des mâles du Cap, sur la seconde rangée de 
papilles à parür de l'arceau pédieux le plus interne. » Dans 
les spécimens que j'ai examinés, les papilles étaient plus rap- 
prochées de la base de la patte, à peu près vers les rangées 
papilifères 5-7, comptlées depuis l'arceau papillifère le plus 
interne. Les pattes postérieures étant plus réduites que Îles 
autres, les papilles crurales ÿ paraissent {out simplement plus 
rapprochées de Ja base. 

Aux observalions qui précèdent, et qui sont d’une exactitude 
rigoureuse, Je crois devoir ajouter : 

1° Que les papilles crurales du P. ortentalis occupent, par 
rapport aux fentes coxales, la même position que les papilles 
crurales les plus externes des Péripates: 

2° Qu'à leur état le plus parfait elles sont formées par un 
anneau blanchâtre, au centre duquel proémine le bout externe 
évaginé du canal excréteur; 

3° Que la sécrélion, sous la forme d'un filiment mince el 
contourné, se trouve parfois à l’état solide à l'orifice de ce canal. 

M. FLercner a réuni 30 mâles (4895, 188-189) dans lesquels 
les papilles crurales étaient localisées sur les pattes de la 
le pare; Je reviendrai plus loin sur cette observation qui reste 
unique, jusqu'ici, dans l’histoire de Pespèce. 
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Entre l'orifice gémital et l’anus du mâle, se trouvent, très 
rapprochés, les deux orifices des glandes anales; ils sont plus 
éloignés de l'anus que ceux des Peripatus. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires des Peri- 
putoides sont, comme on sait, dépourvues de réservoir ; celles 
du 2. orientalis, conformément aux observations de M. PauL- 
DEN (1898, 40) se prolongent en arrière jusqu'aux pattes de 
la 8° paire ; dans certains cas, elles dépassent un peu ces pattes, 
mais je ne les ai jamais vues atteindre celles de la 9° paire. Très 
dilatées en avant, ces glandes se rétrécissent beaucoup, et d’ail- 
leurs très progressivement, à mesure qu’on se rapproche de 
leur extrémité postérieure. | 

Le réservoir des glandes muqueuses, d'après M. PAULDEN 
(1898, 43), s'étendrait jusqu'aux pattes de la 10° paire, mais 
comme il se recourbe presque toujours en arrière, il est plus 
exact de dire que sa longueur atteint à peu près les deux tiers 
de celle du corps; dans les exemplaires verts, il renferme 
presque toujours une sécrétion verdâtre. À son extrémité pos- 
térieure, le réservoir se rétrécit brusquement et se continue par 
le canal glandulaire proprement dit, qui est étroit et à peine 
plus large que ses branches. Ces dernières ont la même struc- 
ture que le canal; elles sont courtes, nombreuses, sans rami- 
fication et ressemblent tout à fait à celles que M. Denpy à 
figurées dans son étude sur l'Ooperipalus oviparus (1902, fig. 4). 
À cause de la longueur du réservoir, appareil glandulaire est 
faiblement représenté dans la moitié antérieure du corps, tandis 
qu'il émet des branches nombreuses en arrière, jusqu'au voisi- 
nage cle l'anus. 

L'appareil génital du mâle (fig. 178, p. 199) n'avait pas été 
étudié avant l’époque, d’ailleurs très récente, où j'en ai fait 
connaître la curieuse structure (49027, 1033-1034). II est loca- 
lisé tout entier dans le tiers postérieur du corps, sauf chez les 
spécimens assez rares où les tubes testiculaires, au lieu de se 
recourber, se continuent directement en avant: dans ce cas, 
l'un de ces tubes peut atteindre le niveau de la 8° paire de pattes. 
Les tubes testiculaires (7*) sont evlindriques et médiocrement 
longs ; ils s'étranglent très fortement à leur extrémité posté- 
rieure et se continuent alors dans une vésicule testiculaire (Pr) 
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de dimensions fort réduites. Les canaux efférents (Pc) sont 
assez étroits au début, mais ils se dilatent très vite et forment 
l’un et l'autre un peloton allongé qui se continue en arrière 
sous la forme d’un canal sinueux, de calibre plus réduit; l’un 
de ces canaux atteint presque l’orifice sexuel, passe alors sous 
les deux cordons nerveux (XV), puis se dirige en avant où il va 
s’accoler, en se dilatant, avec les parties terminales du conduit 
opposé, qui ne se continue pas aussi loin en arrière. Les parties 
terminales dilatées des deux conduits rappellent de tous points, 
par leurs rapports, la disposition que j'ai signalée dans l'Opis- 
thopatus Blainvillei(1902°, fig. 27). En avant, ces deux parties se 
fusionnent tout à fait pour donner naissance au conduit impair (2) 
qui est recourbé en forme de crosse. Redressé, ce conduit 
atteint à peine le niveau de la 6° paire de pattes préanales; il 
se divise en trois parties de longueur presque égale : l’une 
ant rieure (7), à parois minces, où s'accumulent les sperma- 
tozoïdes, — la seconde moyenne (PD), largement ovoïde, très 
dilatée, qui renferme sous une mince lunique un tissu jau- 
nâtre fort épais, dont les éléments se groupent en travées lon- 
gitudinales anastomosées, — la troisième (G) atténuée d'avant 
en arrière, lustrée, très épaisse et qui sert à l’expulsion des 
spermatophores, mais sans présenter la poche terminale qu'on 
observe chez les Peripatus. Les deux premières parties cor- 
respondent évidemment au canal efférent de ce dernier genre, 
mais la plus antérieure paraît simplement destinée à recevoir 
les spermatozoïdes, tandis que la seconde, avec son épais tissu 
Jaunâtre, sert bien certainement à former les spermatophores. 
Dans la troisième partie, qui est, à n’en pas douter, un ductus 
ejaculatorius, J'ai toujours vu un tube chitineux étroit, mais 
non un spermatophore complètement formé; en tout cas, 
d’après ce qui précède, on peut être sûr que les spermatophores 
du P. orientalis sont très différents de ceux des Peripatus. 

Les glandes anales (fig. 178, GA, p. 199), dont j'ai fait 
brièvement connaître la structure (1902', 1034), sont remar- 
quablement développées dans cette espèce; leur partie sécrétrice 
affecte la forme d'un tube en U, dont les branches sont géné- 
ralement en contact. La branche externe ou terminale est un 
peu moins large que la branche interne; celle-ci se continue 
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en arrière par un conduit vecteur fort étroit qui passe sous les 
cordons nerveux, en arrière de lomrifice sexuel, et s'ouvre au 
dehors par un orifice situé un peu en avant de la commissure 
inférieure de l'anus. Les pores des deux glandes sont fort 
rapprochés l’un de l’autre, souvent situés isolément au sommet 
d'une légère saillie papilliforme. 

Le sommet de l'U formé par les glandes anales se trouve à 
peu près au niveau des pattes de la 3° paire préanale ; dans un 
individu, la glande droite était rectihgne et s'étendait en avant 
jusqu'aux pattes préanales de la 5° paire ; d’ailleurs elle se trou- 
vait incluse dans le sinus latéral, en dehors des cordons nerveux, 
au lieu de se loger, comme de coutume, dans la cavité centrale 
du corps. 

M. FLeToer a fait une bonne étude des glandes crurales du 
P. orientalis et de l’'Oop. oviparus (1890, 482-483 : 1895, 
188); d'après cet auteur, « chaque glande consiste en une 
portion vésiculaire placée dans le sinus latéral de la cavité du 
corps et en un conduit étroit s’ouvrant à l'extérieur » sur la 
papille crurale correspondante (1890, 483). 

Mes observations concordent parfaitement avec celles de 
M. FLercuer ; les glandes des diverses pattes sont sensiblement 
égales et atteignent en moyenne 1 millimètre à 1°°,5 de lon- 
gueur ; elles sont généralement incluses dans la cavité de la 
patte et rarement s'étendent dans le sinus latéral dont cette 
dernière cavité est la continuation; leur portion dilatée a la 
forme d'un tube replié sur lui-même ou diversement sinueux. 
Dans les mâles dont J'ai fait l'étude, ces glandes se trouvaient à 
la base de toutes les pattes munies de papilles crurales, c’est-à- 
dire de la 2° à la dernière inclusivement. 

On sait que M. FLercHer (1895, p. 188) a examiné une tren- 
- taine de mâles oùlesglandes et Les papilles crurales se trouvaient 
localisées sur les pattes de la 1* paire, à l'exclusion de toutes 
les autres (1); cette anomalie me paraît singulière et l'on peut 
se demander si les mâles de cette forme n'appartiennent pas à 
une espèce différente, en dépit de leur ressemblance extérieure 
avec les exemplaires normaux. En tout cas, je n’ai rien observé 


(1) M. Fcercaer observe que des papilles additionnelles se trouvaient aussi 
sur les pattes de la 2€ paire dans deux exemplaires mäles. 
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de semblable dans le riche matériel que j'ai eu à ma dispo- 
sition. 

Les ovaires sont situés sous le plancher péricardique, entre 
les pattes préanales de la 3° à la 5° paire; il est impossible de 
les distinguer l'un de l'autre, et ils sont attachés au plancher 
péricardique par des brides conjonctives fort courtes qui for- 
ment une sorte de raphé sur toute la longueur des organes ; ils 
se réunissent en arrière dans un court vestibule commun 
d'où partent les deux branches utérines ; à une faible distance 
du vestibule, chacune de ces branches est munie d'un réceptacle 
séminal dont le grand diamètre atteint en moyenne 500 y. Les 
branches utérines sont larges dès leur origine et peuvent pré- 
senter des œufs ou des embryons sur toute leur longueur. 

La précédente description des organes génitaux femelles 
complète, eu certains points, celle qu'a donnée M. PAULDEN 
(1898, 43). 

D'après ce dernier auteur (p. 43), iln y aurait pas de copu- 
lation dans le PL. orientalis. « Les spermatophores étant formés, 
ils sont probablement, dit-il, déposés à la surface du corps de 
la femelle, dont ils traversent les parois pour arriver aux 
ovaires où la fécondation se produit. On sait (à is sialed) que 
les ovaires contiennent toujours des spermatozoïdes, mais 1ls 
n'étaient pas apparents dans les femelles gravides examinées. » 
Je crois sage de faire observer que les asserlions contenues 
dans ce passage ne reposent sur aucune preuve et sont plutôt 
une réminiscence de celles que divers auteurs ont émises «nt 
sujet du Peripalopsis cupensis. Il est possible que la féconda- 
tion se produise par injection hypodermique dans l'espèce afri- 
caine, mais il n'y à aueune raison d'affirmer qu'il en est de 
mème chez le P. orientalis. M. PAULDEN n’a pas examiné de 
mâles, il n’a pas vu les spermatophores, et le passage que Fai 
relevé ne prouve nullement qu'il ait vu des spermatozoïdes 
dans les ovaires. Pour ma part, je n’y en ài pas trouvé, bien 
que j'aie étudié des ovaires à différents états ; je sais bien que 
M. MoseLey signale une grande abondance de spermatozoïdes 
dans la cavité ovarienne du P. rapensis, voire engagés dans 
les parois de celle cavité, mais l'espèce dont il à fait l'étude 
manque totalement de réceptacle séminal, landis que ce 
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dernier existe, bien développé, dans le P. orientalis. Con- 
trairement à M. PAULDEN, je crois plutôt que les spermato- 
phores sont introduits dans l'utérus aux époques où celui-et est 
complètement vide. 

Développement, parturilion. — Les œufs du P. orientalis 
ont été peu étudiés jusqu'ici; M. Fzercuer dit simplement 
qu'ils sont gros, remplis de jaune et recouverts d’une mince 
membrane transparente (1895, 189), et M. Dexoy que 
celte membrane doit être considérée comme une membranc 
vitelline (1902, 378). Ce dernier auteur me parait être le 
seul qui ait étudié d’un peu près les œufs ovariens de cette 
espèce : « [ls sont relativement petits, dit-il, et renferment peu 
de jaune; les plus grands atteignaient seulement 370 w de 
diamètre maximum (1902, 382) dans l'unique exemplaire 
étudié. » 

M. Dexpy fait justement observer que les résultats précé- 
dents méritent confirmation. Dans certaines femelles, en effet. 
J'ai trouvé des œufs de petite taille et encore dépourvus de 
vitellus, mais, dans plusieurs autres, beaucoup d'œufs ovariens 
élaient très riches en jaune et remarquablement développés. 
Les plus volumineux avaient presque la forme sphérique et ne 
mesuraient pas moins d’un millimètre de diamètre; d’ailleurs 
ils devaient être à maturité, ou peu s’en faut, car une autre 
femelle renfermait une série d'œufs utérins longuement ovoïdes 
qui, ayant 1°%,4 sur 0®*,7, présentaient à peu près le même 
volume que les précédents. Dans une femelle immature, longue 
de 10 millimètres, les ovaires présentaient déjà de nombreux 
œufs pédonculés dont les plus grands avaient un diamètre 
maximum de 60 à 70 p. 

Abstraction faite de leur membrane qui est simple, lisse el 
transparente, ces œufs ressemblent beaucoup, par leur struc- 
ture, à ceux que M. Denpy a étudiés chez les Ooperipatus 
(4902, 377) ; ils ont un noyau très volumineux, une membrane 
nucléaire fort distincte et un nucléole granuleux aussi remar- 
quable par sa réfringence que par sa position excentrique. 
Dans la femelle immature dont j'ai parlé plus haut, l'un des 
œufs avait 68 & de diamètre maximum, son noyau 40 » et son 
nucléole 6 & 1/2; dans une femelle adulte, un œuf ovarien 
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où commençait à s'accumuler du Jaune mesurait 310 &; le 
noyau de cet œuf avait 110 et le nucléole 7. 

On doit à M. Fzercuer (1895, 112-193) de précieuses 
observations sur la parturition du P. orientalis. « J'ai vu chaque 
mois les jeunes nouvellement nés, dit cet auteur, depuis août 
(un spécimen seulement) jusqu’à la première moitié de mai. Je 
n'en ai Jamais rencontré durant la seconde moitié de mai, ni 
en juin ou Juillet: en août, un seul, remarquablement précoce. 
Aussi serais-je élonné de trouver notre Peripatus en parturt- 
tion durant toute l'année..., mais certainement il met bas 
pendant la plus grande partie de l’année — environ les (rois 
quarts. — Je dois dire que la plus grande partie des Jeunes 
naquirent durant une période de six mois, c'est-à-dire d’oe- 
tobre à mars (1)... Quant au contenu des utérus, Je n'ai 
trouvé dans une même femelle ni des embr\ons à tous les 
stades, n1 des embryons tous du mème àge. 

« La date la plus précoce où il m'a été possible d'examiner 
des femelles contenant des œufs qui avaient récemment passé 
dans l'utérus, est le milieu d'avril environ ; la plus avancée 
correspond à peu près au milieu d'octobre. Dans les deux cas, 
de même que sur des femelles ouvertes la première semaine 
d'août, il y avait aussi de grands œufs ovariens à divers slades. 
Des observations ultérieures, j'en suis convaincu, permettront 
d'étendre légèrement cette période durant laquelle, par imter- 
valles, des œufs arrivent à maturité et passent dans l'utérus. Du 
milieu de mars environ, ou dans des cas exceptionnellement 
précoces, de la fin de février... jusque vers le milieu de 
novembre, ou même un peu plus tard, telles sont très proba- 
blement les limites qu'on pourra établir, avec une grande 
approximation. 

« Si le jeune exceptionnellement précoce dont il à été ques- 
lion plus haut, et qui naquit au mois d'août, était issu d'un 
œuf tombé dans l'utérus vers le milieu de février; si les jeunes 
d'octobre provenaient d'œufs descendus en avril, et si les 
jeunes d’avril ou du commencement de mai avaient pour ori- 
gine des œufs ayant quitté les ovaires en octobre ou en no- 


(1) Cette observation concorde avec celle de M. Sreez (1896, p. 102), qui à 
vu les jeunes naître du milieu de novembre jusqu’au milieu de mars. 
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vembre de l’année précédente — comme cela peut très bien 
avoir été le cas — la période de gestation serait d'environ six 
mois, pas moins, et probablement un peu plus; on trouvera, 
je pense, qu'une période de six à sept mois est approxi- 
mativement très voisine de la période réelle. 

«.. Le plus grand nombre {d'embryons) trouvés dans notre 
Peripatus est de 53, pour une femelle ouverte le 21 novembre. 
Ils forment une série finement graduée d’embrvons avancés — 
les plus jeunes avec des paltes onguiculées, ceux de la demi- 
douzaine proximale avec des antennes teintées de pigment. Des 
femelles avec 30 à 40 embryons ou œufs ne sont pas rares en 
certains mois... Vers l'époque où se termine de coutume la 
parturition, on peut trouver des femelles contenant quelques 
embrvons avancés à peu près semblables ou ne différant 
pas du tout, — ou quelques embryons avancés avec des œufs 
récemment descendus dans les utérus... Plus tard encore dans 
la saison, on peut trouver un nombre croissant de Jeunes 
embryons avec des œufs frais. Mais mon avis est que, dans 
une grande série, on n'observe ordinairement pas de sauts 
brusques, mais une suite finement graduée de jeunes ou de 
vieux embryons qui varient légèrement en âge... » 

Les exemplaires dont J'ai fait l'étude n'étant accompagnés 
d'aucune date de récolte, il m'est impossible, malheureusement, 
de rien ajouter aux observations précédentes en ce qui concerne 
l'époque de la parturition. Jamais non plus je n'ai eu la bonne 
fortune de tomber sur des femelles renfermant de nombreux 
embryons; pour le reste, Je suis heureux de me trouver en 
complet accord avec M. FLercHer. J'ai, par exemple, étudié 
deux femelles très caractéristiques à ce point de vue; l'une 
d'elles présentait quelques œufs ovariens à peu près mürs, et 
dans l'utérus, une dizaine d'œufs ovalaires qui paraissaient très 
sensiblement au même stade et sanstrace apparente de segmen- 
tation ; l’autre présentait en plus grand nombre des œufs 
ovariens presque mûrs, mais l'une de ses branches utérines était 
vide, et l’autre renfermait, tout à côté du vagin, un embryon 
très avancé. Conformément aux observations de M. STEEL 
(4896, 101), cet embryon était encore enveloppé dans la 
membrane de l'œuf. 
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On ne sait que fort peu de choses sur Le développement de 
celte espèce : d'après M. FLetcHErR (1889°, 1508) et M. ST£EL 
(4896, 102), les embryons mûrs ou les jeunes à leur nais- 
sance sont presque blanes, mais les antennes ont déjà du 
pigment et la matière colorante apparaît plus ou moins sur x 
ligne médiane du dos et suür les flancs ; M. SreeL ajoute que les 
embryons sont repliés en deux dans la membrane qui les enve- 
loppe. Faute d’embryons assez nombreux et à des stades assez 
différents, je ne puis guère que confirmer les observations qui 
précèdent ; pourtant J'ai constaté que les embryons sont très 
dilatés en avant et rétréeis en arrière, qu'ils sont fréquemment 
repliés en trois dans leur membrane, que leurs trois papilles pé- 
dieuses sont relativement énormes par rapport au pied, et que 
celui-ci ne paraît pas présenter le revêtement de sailles ongui- 
formes que l’on observe si nettement aux stades avancés dans 
les Péripates américains. 

D'après M. STeeL (1896, 102), les Jeunes seraient d’ordi- 
naire complètement étendus, parfois pourtant repliés en deux 
et entourés de leur membrane ovulaire, ce qui tient peut-être à 
une naissance prématurée ; 1ls sont de suite capables de cireuler, 
mais restent généralement plusieurs jours auprès de leur mère. 
Le même anteur dit qu'ils ont 5 millimètres de longueur, ce 
qui est conforme aux observations que J'ai faites; M. FLercuEr 
(1902, 1508), d'autre part, dit que des jeunes, âgés de quel- 
ques jours seulement, avaient 7 millimètres de longueur à 
‘état d'extension. J’ajouterai que les embryons sur le point de 
naître forment, repliés dans la membrane ovulaire, une masse 
ovoïde trèsserrée dont Les dimensions atteignent 2°",2 sur 1"°,3: 
l'embryon est donc un peu plus volumineux que l'œuf utérin, 
ce qui permet de supposer qu'il ne s’est pas seulement nourri 
de vitellus, mais aussi d’une sécrétion des parois utérines. 

« Les femelles gravides, dit M. Sreez (1896, 102), expulsent 
assez facilement leursJeunes quand elles souffrent d’un confine- 
ment étroit ou de conditions défavorables. Fréquemment, des 
œufs adventifs mous sont pondus. Ces derniers n'ont aucune 
ressemblance avec ceux du P. oviparus décrits par DeNDY, mais 
sont complètement unis et présentent une enveloppe très 
flasque. Ils s'ouvrent et se résolvent bientôt en une goutte de 
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liquide trouble. Je suppose que ce sont des œufs qui ont échappé 
à la fécondation et qui sortent naturellement du corps. » Une 
pareille émission d'œufs avait été conslatée par Hurrox dans 
le P. Novæ-Zealandiæ (voir p. 224), et M. FLeTcnER, inter- 
prétant mal ce curieux phénomène (1892, 93), avait voulu 
s'en servir pour contester les observations de M. DExpY sur 
l'oviparité de certains Pérmpatopsidés austrahens. 

M. STgez à pu élever des jeunes pendant plus d'une année, 
et constater qu'ils croissent d'environ ! millimètre par mois. 
D'après cela, dit-il, « je pense que les femelles ne doivent pas 
ètre mûres avant qu'elles aient au moins deux ans, et il me 
paraitmême très probable queles Jeunes ne peuvent naître avant 
que la mère ait atteint sa troisième année. » (4896, 99 et 102). 

S'il en est ainsi — et tout porte à eroire que les prévisions 
de M. STEEL sont parfaitement justes — les œufs doivent se 
développer très lentement au début de l'existence, car j'en ai 
trouvé un très grand nombre dans une jeune femelle longue de 
10 millimètres, et certains d’entre eux atteignaient déjà un dia- 
mètre de 70 v. 

Dans cette femelle les branches utérines étaient fort courtes, 
simplement arquées et dépourvues de circonvolution, les 
réceptacles séminaux n'avaient pas plus de 85 w, mais les 
ovaires mesuraient déjà 1*°,4 de longueur ; ils étaient d’ailleurs 
tout à fait mdépendants et se fixaient au plancher péricardique 
sur toute l'étendue de leur bord interne. Dans un mâle de même 
taille, les conduits vecteurs étaient fort courts, et les tubes testi- 
culaires relativement très développés. 

J'ajouterai que les plis tégumentaires à grosses papilles 
existent seuls ou presque seuls au moment de la naissance et 
dans les très jeunes spécimens. Dans le P. orientalis, par consé- 
quent, la formation des plis se fait suivant le même mode que 
chez les Peripatus. 

Distribution. — Le P. orientalis paraît très répandu en New 
South Wales, où 1l a été explicitement signalé dans les loca- 
lité suivantes : par M. FLercer (Coll. Fletcher) à Wollongong 
(1889°) et dans les Blue Mountains (1890, 1892”, 1895) par 
M. STEEL (1896), à Moss Wale Distriet où 600 exemplaires en- 
viron furent capturés (Coll. Steel, Musée Britannique, Muséum 
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. de Paris), et par M. Pauzpex (1898) à Tamworth (Coll. Paulden). 
IL faut très probablement rapporter à la même espèce (voir 
p. 230) les exemplaires signalés par M. Orrirr (1888°, 1888) 
près de Cassilis sur les rives de Mounmoun Creek (Coll. OIHf), 
par M. Fzercuer (1889°) à Burrawang, comté de Camden (Coll. 
Fletcher), par M. Ware (4895) à Colo Wale près Mattagong 
(Australian Museum), et par M. SkusE (1897) à Moree et aux Blue 
Mountains (Australian Museum). On doit sans doute en dire 
autant des spécimens que M. Fcercuer (1890) à obtenus d'Illa- 
warra et de Dunoon, près Richmond River (Coll. Fletcher). 

M. FLeTcHer possède quelques mâles de P. orientalis qui pro- 
viennent du Queensland (1895) et M. Dexpy (1895) à pu s as- 
surer que l'espèce habite cette dernière région, d'après des 
spécimens qui lui avaient été communiqués par M. STEEL, par 
M. B. Spexcer et par M. Le Sougr. Mais il reste douteux qu on 
doive attribuer à la même espèce les exemplaires suivants qui 
proviennent également du Queensland : ceux que M. TrYon 
(4887) recucillit à Cardwell et à Brisbane, ceux que M. Skuse 
(4897) a signalés aux environs de Cunningham’s Gap (Australian 
Museum), enfin les exemplaires de Brisbane que M. Bec (1887) 
et M. Sepawicr (4887°) considérèrent à tort comme provenant 
de Wide Bay (Coll. Sedgwick). Je ne crois pas, en effet, que les 
exemplaires de M. Tryon aient été soumis à un sérieux examen 
depuis l’époque, relativement récente, où l’on a su distinguer les 
divers Péripatopsidés australiens; d'autre part, on ne sait rien 
de l’'exemplaire de Cunninghan’s Gap, sinon que M. Trvox le 
üent pour un P. Leuckarti, ce qui n'est pas suffisamment expli- 
cile ; quant aux spécimens étudiés par M. SeEpGwicx, j'ai mon- 
tré plus haut qu'il n’est pas impossible qu'on doive les con- 
sidérer comme des Oop. onparus. On sait d'ailleurs que cette 
dernière espèce a été recueillie dans le Queensland par 
M. Srexcer | voir DENDY, (14902, 399) ] et que, depuis cette région, 
elle se répand jusque dans le gouvernement de Victoria, à tra- 
vers la New South Wales. En somme, il se pourrait que tous 
les spécimens douteux fussent des Oop. oviparus et il convien- 
dra de les examiner de nouveau, maintenant qu'on connait 
les caractères précis des diverses espèces australiennes. 

D'après M. Sxuse, les exemplaires de Colo Wale et de Cun- 
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minghams Gap ont été capturés par 2000 pieds d'altitude, et 
ceux des Blue Mountains à 4000 pieds (1897). 

Mœurs. — Le P. orientalis affectionne les mêmes lieux que les 
autres Onyehophores : M. FLercHer l’a signalé, à Wollongong, 
sous des pierres laissées sur les bords de la route par des can- 
tonniers (1889°, 892) et à Burrawang sous des bûches (1889, 
1560); d'après M. Skuse (1897, 10) les exemplaires de Colo- 
wale se trouvaient sous des souches tombées. 

C'est à M. SrgeL (1896) qu'on doit les renseignements les 
plus précieux sur les habitudes de cette espèce. Comme on l'a 
vu plus haut, il la trouva en grande abondance au Moss Wale 
District, durant l’été de 1894-95 qui fut humide et remarquable 
par sa riche faune cryptozoïque, tandis qu'il n'en rencontra 
que peu d'exemplaires dans la même région au cours de lété 
suivant, qui avait été précédé par une longue période très sèche. 
La sécheresse, et l'incendie des buissons qui en est la consé- 
quence, produisent une énorme mortalité parmi les animaux 
qui nous occupent et en font d’ailleurs singulièrement dimi- 
nuer la taille. 

Ces Onychophores étaient très localisés à Moss Wale District : 
« Ils furent trouvés en grand nombre dans une aire fort restreinte 
alors que, sans nulle cause apparente, on n'en rencontrait que 
très peu ou pas du tout sur des aires voisines exactement sem- 
blables. Après un peu d'expérience, ajoute M. STgeL, j'étais 
arrivé à reconnaitre les endroits préférables et même les bûches 
qui promettaient les meilleures récoltes. Tous mes exemplaires 
furent trouvés sous des bûches, soit sur le sol à la face infé- 
rieure des bûches, soit dans les fentes et les crevasses du sol 
au-dessous de ces dernières. De petites bûches aisément rou- 
lables donnèrent les meilleurs résultats... ; les bûches grandes 
el lourdes étaient trop fortement appuyées sur le sol pour 
laisser au-dessous d'elles l'espace nécessaire. » 

Les mues de l'animal, observe M. Srgez, paraissent se pro- 
duire à intervalles assez irréguliers. 

« La première mue qui me frappa, dit-il, était celle d'un 
Jeune né en captivité, qui dépouilla sa peau quand il fut âgé 
d’une à deux semaines. Elle se fend le long du sillon médian 
dorsal et se trouve graduellement rejetée par les mouvements 
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d'extension et de contraction de l'animal. » L'extrémité 
antérieure se dégage la première, puis les autres parties du 
corps, y compris antennes et appendices, le tout en parfait 
état. Pour faciliter l'opération, l'animal s’enroule fréquemment 
sur lui-même et tire sur la dépouille avec ses mâchoires. « Les 
exuvies sont d'un blanc pur, ajoute l’auteur, le pigment colort 
se trouvant tout entier dans les couches cutanées persis- 
tantes. : une fois la mue achevée, l’exuvie est souvent 
avalée par l'animal. » 

Cette dernière et très intéressante observation m'avait 
échappé lorsque je fis savoir à la Société entomologique de 
France que J'avais trouvé, dans ces Peripatoides orientalis, les 
restes d'un exemplaire presque de même taille. Je concluais 
que les exemplaires de cette espèce peuvent s’entre-dévorer. 
Mais M. GiarD, qui assistait à la séance, me fit remarquer que 
les chenilles ont coutume d’avaler leurs exuvies et, prudem- 
ment, me mit en garde contre celte cause d'erreur. Cette per- 
spicacité n'étonnera nullement ceux qui connaissent la vaste 
science de mon excellent et très distingué Confrère, mais il est 
juste que je la mette en évidence ne fût-ce que pour relever 
l'opinion inexacte que j'ai mise en cours (1902", 110 ; 4902*, 
1033). J'ai revu les préparations microscopiques des débris que 
J'avais trouvés ; conformément aux observations de M. STEEL, 
ces débris sont à peu près complètement dépourvus de pig- 
ment, les griffes et les mandibules qu'ils renferment n’ont pas 
de couches concentriques, de sorte qu'on ne saurait douter 
qu'ils proviennent d’une mue. Mon observation ne prouve pas 
que le P. orientalis dévore ses semblables à la manière du 
Peripatopsis capensis (voir p. 163); j'en fais bien volontiers 
l'aveu. 

M. STEEL remarque d’ailleurs qu'il n’a jamais vu les Péripates 
s’entre-dévorer, ni manger leurs petits, même quand ils 
manquent de nourriture. Ce sont, dit-il, « des créatures très 
sociables. Ils ne se molestent jamais entre eux et aiment à se 
trouver réunis dans les cachettes qui leur conviennent. J'en ai 
souvent observé plusieurs autour d’un même Insecte, qu'ils 
dévoraient en parfaite harmonie. » 

- Au reste, les observations de M. STeez sur la nourriture 
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des Péripatoïdes ontété poussées très loin, et je ne résiste pas au 
plaisir de les relever ici, tant elles sont complètes et précises : 
« La nourriture des Péripates, dit l’auteur, consiste en Insectes, 
Punaises des bois et autres proies semblables. Les Termites 
sont pour eux une proie favorite qu'ils dévorent complètement. 
Toutes les parties molles sont consommées, y compris les pattes 
des petits Insectes. La peau du tégument externe d'animaux 
tels que les Punaises des bois est complètement raclée. L’ali- 
mentation de l'animal, comme on peut le prévoir par la struc- 
ture des mâchoires, ne se borne nullement à sucer les liquides 
de la proie ; toutes les parties conviennent, sauf les téguments 
épaissis. Dans les Termites, la partie dure de la {ête est seule 
rejetée, le reste, y compris les antennes, étant entièrement 
mangé. 

« Il est aussi intéressant d'observer les habitudes des Punaises 
des bois, créatures avec lesquelles J'ai le plus souvent nourri 
mes Péripates..…. D'abord elles s’agrippent aux petites pièces de 
bois pourri qui servent d’abri aux Péripates; mais elles pa- 
raissent reconnaître très rapidement la présence d'un ennemi 
et, se glissant d’un autre côté, se nichent finalement ensemble 
aussi loin que possible de leurs adversaires. Les Punaises des 
bois se nourrissent de toutes sortes de: matières organiques 
animales ou végétales, et J'en ai vu qui s’attaquaient à un Pé- 
ripate languissant, trop faible pour se défendre. » 

Quand le Péripate mange, ses antennes sont en mouvement, 
s'approchent de la proie, la palpent, ou s’en rapprochent beau- 
coup par leurs extrémités. « Étant donnée la manière dont il en 
use parfois, les recourbant, sans qu'il y ait contact, autour ou 
au-dessus d’un corps qu'il esten train d'examiner, je considère 
comme très probable, dit M. Sreez, que les antennes sont le 
siège d’un sens analogue à celui de l'odorat. » 

Pour capturer sa proie, le Péripate n'utilise sa sécrétion mu- 
queuse que si la proie semble vouloir s'échapper. « Alors il 
s'anime, relève la partie antérieure du corps et, simultanément, 
par les deux papilles, éjecte le fluide visqueux qui est projeté 
à plusieurs pouces. » 

À flinités. — Le P. orientalis ne paraït pas se rattacher direc- 
lement aux espèces néo-zélandaises précédentes, mais à une 
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forme plus primitive qui présentait comme lui des glandes 
crurales sur presque toutes les pattes et une dent accessoire 
sur les lames externes des mandibules. À d’autres égards, il 
paraît s'éloigner des Peripatus bien plus que les espèces néo- 
zélandaises; c'est ce que montrent notamment ses organes 
sexuels mâles, dont le conduit impair, d'ailleurs très court, est 
caractérisé par sa différenciation en trois parties bien distinctes. 
En somme cette espèce forme le point de départ d’une série 
spéciale dans le genre Peripatoides. 


46. Le Péripatoïde occidental. 


(Peripatoides occidentalis J.-J. FLercaer. 


4895. Peripatus Leuckarti var. occidentulis J.-J. Fletcher, Proc. L. S. N. S$. 
Wales (2), vol. X, 183, 185, 186 (M). 
1902. Peripatnides occidentalis À. Dendy, Quat. J. M. Sc., vol. XLV, 388 (M). 


Voici la courte diagnose de cette espèce, telle qu'elle a été 
donnée par M. Fzercner (1895, 185) : 

« Avec 15 paires de pattes ambulatoires; lames externes des 
mandibules sans dent accessoire. 

« Hab. Bridgetown, ile de Perth. » 

Historique. — M. Frercuer est le seul zoologiste qui 
se soit occupé de cette espèce ; 1l la considère comme une 
variété du P. Leuchkarti (var. occidentalis), en a étudié 
les caractères morphologiques les plus essentiels et établi 
la viviparité (4902, 185, 186). Depuis, personne n’a fait 
l'étude de ce Péripatoïde, mais M. Dexpy (1902, 388) l'a 
élevé au rang d'espèce et en a donné une courte diagnose 
d'après les renseignements contenus dans le travail de 
M. FLeTcHer. 

Je me range bien volontiers à l'opinion de M. Dexpy, non 
sans faire remarquer toutefois que cette manière de voir ne 
repose pas sur des observations personnelles. Le P. occidentalis, 
en effet, est le seul Onychophore dont aucun spécimen ne 
m a été soumis. 

Caractères. — En conséquence, je dois me contenter de re- 


19 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES Go 


lever ici les documents très incomplets contenus dans la courte 
étude de M. FLETCHER. 

A la diagnose que j'ai transcerite plus haut, le zoologiste aus- 
tralien ajoute : 

« Les spécimens, qui furent placés de suite dans l'alcool, sont 
petits (le plus grand dépassant à peine 15 millimètres) grâce 
sans doute à la contraction qu'ils subirent dans la liqueur con- 
servatrice. Ils n’ont rien de remarquable dans la coloration, 
qui est essentiellement bleue, avec une petite quantité d'orangé. 
À cet égard, ils pourraient très bien passer inaperçus dans 
une collection de spécimens orientaux semblablement con- 
servés. 

« Les mâles ont des papilles blanches sur la plupart des 
pattes, mais non sur celles de la 1" paire. Une des femelles, 
capturée.… le 30 mars..., contenait environ 10 embryons avan- 
cés, d'âges légèrement différents; l’un d'eux, proximalement 
situé, présente plus de pigments que n’en ont d'ordinaire les 
nouveau-nés de la forme orientale. Comme dans cette der- 
nière, les embryons sont enveloppés dans une mince coque 
hyaline et membraneuse. L'époque de parturition.….. semblerait 
concorder dans les deux formes. » 

On sait que M. FLETCHER considère tous les Onychophores 
australiens comme les variétés d’une espèce idéale, le Peri- 
patus Leuckarti, dont il a donné les caractères généraux (1895, 
183). Ces caractères s'appliquent au P. occidentalis comme 
aux autres espèces australiennes ; Je les ai relevés plus haut 
(p. 201) dans le chapitre consacré au genre Peripatoides. 

Habitat. — Cette espèce fut capturée par M. A.-M. Lea à 
Bridgetown, dans l’île de Perth. 

A jfinités. — Autant qu'on peut en juger, le P. occidentalis 
dérive simplement du P. orientalis par atrophie de la dent 
accessoire sur les lames externes des mandibules. 
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7e GENRE. — OOPERIPATUS A. Dexo. 


1900. Ooperipatus À. Dendy, Zool. Anz., Bd XXII, 509-514. 


1902. — — Quat. J. M. Sc., vol. XLV, 368. 
1904. — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, p. 11 
et suiv. 


Se distinguent des Peripatoides : 1° par la position de l'orifice 
génital femelle qui se trouve au sommet d'un oviscaple saillant ; 
2° par le volume et la coque résistante (fig. 35, 1" partie, p. 33) 
des œufs qui sont pondus el qui se développent sur le sol. 

Les Ooperipatus sont tout simplement des Peripaloides deve- 
nus ovipares ; ils ne s’en distinguent que par ce caractère el 
par la présence d’un oviscapte qui en est la conséquence. Non 
seulement ils ressemblent aux Peripatoides par lous les traits 
de leur organisation, mais ils forment comme eux «deux séries 
divergentes dont chacune présente un type très particulier 
d'appareil génital mâle. Il suffit de jeter un coup d'œil sur le 
tableau de la page 200 pour en acquérir la conviction. Qu'on le 
remarque bien toutefois : si l'O. oviparus appartient au même 
rameau évolutif que le Peripatoides orientalis, et s'il peut être 
considéré comme issu de cette espèce ou d'une espèce très voi- 
sine, on ne saurait rattacher les trois autres espèces du genre 
(O. viridinaculatus, O. insignis et O. Leuckarti) à des formes 
telles que le Peripaloides Suteri et le P. Novzæ-Zealandiæ ; elles 
sont munies de glandes erurales, tandis que ces derniers n'en 
présentent pas, de sorte que l'origine du petit groupe doit 
remonter plus haut dans la série. 

Tous les Onychophores jusqu'ici connus sont vivipares à 
l'exception des Ooperipatus. C’est dans l'Ooperipalus oviparus 
que la ponte des œufs fut d'abord constatée et c'est 
M. Deby (1894°) qui a eu le mérite de faire le premier cette 
observation remarquable. Dans l'historique de l'O. oviparus, on 
trouvera le récit des critiques et des discussions que l'habile 
zoologisie eut à subir avant de pouvoir imposer sa découverte. : 
Depuis lors M. Dexpy à signalé (4900) la présence d'une 
espèce ovipare en Nouvelle-Zélande (0. etridimaculatus), établi 
le genre Ooperipatus (1900°), et donné une élude monogra- 
phique des quatre espèces qu'il range justement dans ce 
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groupe (1902). Il a pu observer les œufs chez deux de ces 
espèces (0. oviparus, O. viridimaculatus); mais, dans les deux 
autres, il a simplement constaté la présence d’un oviscapte 
chez les femelles. 

Avant de commencer l'étude des Ooperipatus, je tiens à 
signaler au lecteur les modifications que J'ai dû apporter à la 
nomenclature et au groupement spécifiques du genre. Comme 
M. FLercner (1895), j'identifie l'Oop. insignis de M. Dexpy au 
Peripatus Leucharti de SANGER (1869) ; mais étant données les 
différences qu'on observe dans l'appareil génital mâle entre les 
O. insignis australiens et les O. insignis de Tasmanie, Je con- 
sidère ces deux formes comme deux espèces différentes et 
j'attribue à la première le nom de O. Leucharti, à la seconde 
celui d'O. insignis. De la sorte, aucun nom nouveau n’est intro- 
. duit dans la nomenclature. J'ajoute que M. Dexpy, comme 
la plupart des zoologistes, donne le nom de Peripatoides 
Leucharti à l'espèce vivipare australienne que j'ai décrite plus 
haut sous le nom de Peripatoides orientalis. 


47. Oopéripate taché de vert. 
(Ooperipatus viridimaculatus A. DENDY.) 
(Voir PI. I, fig. 4.) 


21876 Peripatus Leuckurti Grube, Jahr. Ber. Schl. Ges. Vaterl. Cult, 72, 
1876. 

1900. Peripatus viridimuculatus À. Dendy, Nature, vol. LXI, 444 (M). 

— — — Trans. and Proc. New-Zealand 
Inst., vol. XXXIL 436 (M). 

?— — J.-J Pletcher "Proc LS NT Sn Wales, 
Sol” NA V, 1416 (M). 

—  Ooperipatus viridimaculatus A. Dendy, Zool. Anz., Bd XXII, 509-511 


Mob) 

1002° — A. ne Quat. Journ. M. Sc., vol. -XLV 
IN. S.), 367-392, 399-203, fig. 21-33 
(ME 

—  Periputoüles viridimaculatus E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., Suppl., 
BdN 523. 


1904. Ooperipatus viridimaculatus E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (+), 
NOM MMPE GA). 


Plis dorsaux munis de papilles principales inégales et de pu- 
pilles accessoires qui s’interculent isolément entre elles. Mandi- 
bules semblables à relles du V. Novæ-Zealandie. Les pattes sont 
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au nombre de 14 paires ; leur pied porte 3 papilles et ne présente 
pas latéralement de saillie sétifère, le 3° urceau de leurs soles est 
plus étroit que le 1” et montre une tendance manifeste à se résoudre 
transversalement en papilles. Tubercules urinaires libres entre les 
deux lobes qu'ils déterminent dans le $° arceau. Le réservoir des 
glandes muqueuses dépasse un peu le milieu du corps el se ter- 
mine en arrière par une forte vésicule ovoide. Des papilles cru- 
rales sur la face interne des paltes des 9 dernières paires; les 
glandes qui correspondent à ces papilles sont très réduites et 
incluses dans les pattes, sauf toutefois celles des deux dernières 
paires qui forment un long tube pelotonné dans la cavité du 
corps ; les glandes anales ne dépassent quère la longueur d'un 
ou deux segments et se renflent au nuülieu en une vésicule ovoïde. 
Les vésicules séminales se trouvent au niveau des pattes préanales 
de lc paire, un peu en avant du point où se réunissent les 
canaux efférents; la longue anse que forme à la suite de ces: 
derniers le conduit impair rappelle à tous égards le conduit ana- 
logue du P. Novæ-Zealandiæ, mais se renfle en vésicule quelque 
peu avant d'atteindre le « ductus ejarulatorius ». Ovaires contiqus 
sur la ligne médiane; œufs mitrs de l’oviducte longs de 1°*,9, 
larges de 1*°,5. Les grandes femelles peuvent atteindre 31 nulli- 
mètres de longueur. — Habite la Nouvelle-Zélande. 

Historique. — Cette espèce a été découverte par M. Dexpy, 
vers la fin de l’année 1899, ou au commencement de l’an- 
née 1900, près de l'extrémité du Lac Te Anau, dans le sud de. 
la Nouvelle-Zélande. M. Dexpy lui attribua le nom de Peri- 
patus viridimaculatus, à cause des Jolies taches vertes de la surface 
dorsale ; il signala ses 14 paires de pattes, les glandes crurales 
du mâle, le long oviscapte de la femelle et mit en évi- 
dence Les ressemblances étroites de l'espèce avec l'Oop. oviparus 
(4900°, 444, 1900”, 436). Quelques mois plus tard, ayant reçu 
de la même région une femelle qui avait déposé un œuf, il 
considéra comme un caractère générique l’oviparité de ces 
Onychophores et réunit dans le genre nouveau Ooperipatus les 
deux espèces précédentes, ainsi que l'Oop. LeurkartiS. (P. in- 
signis, DENDY) qui, étant muni d’un oviscapte, doit probable- 
ment aussi pondre des œufs (4900°, 509-511). Plus récemment 
(4902), le même auteur a publié une étude assez complète 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 259 


sur son espèce qu'il appelle Ooperipatus viridimaculatus. 

On verra plus loin (p. 266) que M. Fcercner (1900, 116) 
considère comme appartenant à la même espèce cinq spéci- 
mens capturés dans le nord de Pile par M. Musson, et qui ne 
se distinguent de l'Oop. viridimaculatus que par l'absence de 
taches vertes. 

On verra aussi que l'exemplaire néo-zélandais désigné par 
GRUBE (1876, 72) sous le nom de P. Leuckarti n'avait peut- 
être que 14 paires de pattes, et qu'il pouvait dès lors appartenir 
à l'espèce ultérieurement découverte par M. Dexpy. 

Dans l'étude qui va suivre, j'ai fait de larges emprunts à la 
monographie de M. Dexpy (1902), et vérifié la plupart des 
observations qu'elle renferme. J'y ai ajouté d'ailleurs un cer- 
tain nombre de compléments, dont plusieurs ne sont pas 
sans intérêt, surtout ceux relatifs à l'appareil sexuel du 
mâle. J'ai disposé pour cela de trois cotypes de M. Dexpy (deux 
mâles et une femelle) que le Musée Britannique m'a obli- 
geamment communiqués. 

Forme du corps, dimensions. — La forme du corps est celle 
des autres Péripatopsidés australasiens ; les trois exemplaires qui 
m'ont été soumis sont peu dilatés, assez larges et peu convexes 
du côté dorsal ; leur cône terminal est médiocrement allongé. 

D'après M. Dexpy (1902, p. 401), la longueur d’une femelle 
adulte, complètement étendue et en marche, atteint 31 milli- 
mètres sur 3 millimètres de largeur ; les mâles semblent être 
un peu plus petits. Les trois spécimens dont J'ai fait l'étude, à 
cause de l’état contracté où ils se trouvent, avaient des dimen- 
sions plus faibles. 


Longueur. Largeur. 
millim. millim. 
Fetes. RER 16 2 
CS ROTOMIlER,.... 12 2 1/4 
PetiLRnne Ie... 0. 42 210 


Coloration (PI. I, fig. 4). — Les teintes de cette Jolie espèce 
ontété décrites etfigurées par M. Dexpy (14902, 400-401, fig. 2) : 
« La coloration générale de la face dorsale, dit cet auteur, 
quand on l’examine à un faible grossissement et en lumière ré- 
fléchie, paraît être le gris foncé tacheté d'orangé, avec une 
bande médiane foncée, quinze paires de macules vertes dispo- 
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sées segmentairement au-dessus des appendices, depuis les 
papilles orales jusqu'aux pattes de la dernière paire, et une 
tache triangulaire noire ou presque noire entre deux macules 
successives vertes de chaque côté. La face ventrale..…. parail 
tachetée de gris ou de violet, avec des aires pàles entre les pattes. 

«L'examen microscopique de la peau, après éclaircissement au 
baume de Canada, montre que trois pigments lrès distinets 
prennent part à la production des leintes, à savoir l’indigo bleu, 
l'orangé faiblement bleuâtre, et le vert émeraude brillant. Sur 
la ligne médiane dorsale se voit un sillon {ligne claire)... non 
pigmenté et ordinairement fort étroit ; il est bordé de chaque 
côté par une étroite bande foncée, partie indigo bleu et parlie 
orangé brun. En dehors de celte dernière vient une bande plus 
large, principalement de teinte orangé. Puis arrive la rangée 
de macules vertes irrégubières alternant avec des aires foncées 
triangulaires, ces dernières formées à peu près exclusivement 
d'indigo bleu foncé et la première d’un vert émeraude vif, les 
deux couleurs étant séparées par des prolongements externes 
des bandes orangé. 

«En dehors de la rangée de taches vertes vient unezone dans 
laquelle se mêlent, en quantité presque égale, des papilles 
indigo bleu et orangé brun, les papilles orangé devenant im- 
médiatement plus nombreuses au-dessous des intervalles com- 
pris entre les pattes. Du côté ventral on ne voil que l'orangé et 
l'indigo bleu, tous deux de teinte plus claire que sur la face 
dorsale. Les pattes sont tachetées d'orangé brun et d'indigo 
bleu, lesdeux arceaux spinifères dela partie distale des soles etles 
grandes papilles primaires des pieds étant indigo bleu. Les an- 
tennes sont en grande partie indigo bleu foncé, avec un cerele 
orangé à peu près de quatre en quatre anneaux. L'oviscapte 
est légèrement teinté d’orangé pâle. 

« D'ailleurs, comme dans les autres espèces, la coloration 
et les dessins peuvent varier, mais la description ci-dessus 
peut être considérée comme typique el je n'ai pas observé un 
seul spécimen dépourvu de macules vertes. » 

Inutile de rien ajouter à la description qui précède, sinon 
que, dans mes trois exemplaires, les parties noirâlres sont 
d'un bleu foncé teinté de vert, que les yeux sont blanes, que les 
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grandes laches claires de la face inférieure renferment à leur 
centre les organes ventraux, et qu'un peu en avant de ces der- 
niers se trouve une petite tache grisâtre qui, par sa position du 
moins, correspond aux organes préventraux. Les lèvres dans 
les deux sexes et, chez le mâle, les papilles anales, sont à peu 
près dépourvues de pigments. 

Téquments. — Je comblerai une lacune laissée par M. Denny 
en donnant quelques détails sur la strueture des téguments 
dorsaux. Il y à 16 plis par segments, et en beaucoup de points 
du corps, mais non partoul, on peut eonstater entre eux une 
certaine alternanee au point de vue de la largeur. 

Dans le grand mâle, dont J'ai pu étudier un fragment au mi- 
croscope, les quatre premiers plis étroits de chaque segment 
sont des plis incomplets quise terminent en pointe ou se fusion- 
nent avec les larges plis intercalaires, soit vers le niveau des 
taches vertes, soit plus ou moins loin en dehors; dans la 
femelle, la position des plis imcomplets m'a semblé plus va- 
riable, mais Je n'ai pu étudier ces plis qu’à la loupe et, il s’en 
faut que celte méthode soit suffisante pour faire connaître la 
structure des téguments dans une espèce aussi peu volumi- 
neuse. Les papilles des plis sont bien unisériées, comme l’ob- 
serve M. Denpy ; elles semblent de dimensions peu variées, 
mais on trouve entre elles, tous les intermédiaires; dans les 
plus grandes, la partie terminale est ordinairement dilatée et 
plus développée que la partie basilaire. Les papilles accessoires 
sont très peu nombreuses, du moins dans le mâle dont j'ai 
fait l'étude ; presque toutes apparaissent imterealées isolément 
entre les papilles prineipales et c’est chose rare d’en trouver 
sur les flancs des plis; naturellement, elles sont plus nom- 
breuses sur Les plis étroits et y prédominent absolument quand 
ces derniers sont très réduits. 

La ligne claire n'est pas sensiblement plus nette que dans Les 
espèces du genre Peripatus; au fond des plis, elle se dilate 
parfois en une aire dépourvue de pigments. Les traces des 
organes clairs sont fort rares. 

Réion céphalique. — La région véphalique ressemble tout à 
fait à celle du P. orientulis, mais les organes frontaux appa- 
raissent très distinets, paree qu'ils présentent une eoloration 
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orangé brunâtre; d’ailleurs, on voit à la surface de ces organes 
des saillies papilliformes qui sont l'indice manifeste d’une diffé- 
renciation fort réduite. Les antennes ont 30 grands arceaux. 

Les lèvres ressemblent tout à fait à celles du P. Leucharti. 
Les #r7andibules sont bien telles que les à décrites et figurées 
M. Dexpy (1902, 400, fig. 29 et 30); leur lame externe est 
dépourvue de dents accessoires et leur lame interne en pré- 
sente 6 ou 7. 

Pattes. — « I va quatorze paires de pattes onguiculées, 
observe M. Dexpy (1902, p. 400, fig. 28), munies chacune de 
trois arceaux spinifères sur leur face ventrale. L'arceau proxi- 
mal est beaucoup plus étroit que les autres et contient une 
quantité considérable de pigment orangé, tandis que les deux 
autres sont de couleur indigo bleu foncé. L’arceau proximal 
montre aussi une tendance à se résoudre transversalement en 
papilles, de sorte qu'il est, de toute façon, beaucoup moins 
apparent que les deux autres, et qu'on peut à peine le recon- 
naître dans les pattes de la dernière paire. L’arceau médian est 
le plus large. Sur les quatrième ou cinquième pattes, l'arceau 
proximal est transversalement divisé en trois parties, celle du 
miheu étant petite el portant l’orifice néphridien. Le pied pré- 
sente trois grandes papilles primaires : une antérieure, une pos- 
térieure et une dorsale surplombant la paire de griffes. » Sur les 
saillies ventrales du pied, M. Dexpy figure des soies assez nom- 
breuses dont la présence est facile à constater. 

À ces très justes observations, je me contenterai d'ajouter : 
1° que la papille urinaire des pattes IV et V est un peu plus rap- 
prochée du bord postérieur du 3° arceau que du bord anté- 
rieur, et qu’elle présente en avant quelques spinules ; 2° que la 
papille dorsale du pied est parfois plus éloignée de la papille 
postérieure que de la papille antérieure; 3° qu'il n'existe pas 
de saillies spinulifères sur les faces latérales du pied ; 4° qu'il 
est rare d'observer des spinules sur les papilles qui avoisinent 
le 3° arceau des soles ; 5° que les fentes coxales sont repré- 
sentées par un sillon longitudinal sur la face interne des 
paîtes, qu’elles sont munies de papilles comme les autres par- 
es de l’appendice, mais que ces papilles se distinguent par 
leurs dimensions plus faibles. Tous ces caractères sont d’ail- 
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leurs très apparents dans la figure 28 du mémoire de M. DExpy. 

Caractères sexuels externes. — M. Dexpy à également donné 
une bonne description des caractères sexuels externes. 

« L'oviscapte de la femelle, dit-il (1902, 400, fig. 27 et 41), 
ressemble à celui de l'O. oviparus, étant situé entre les pattes 
de la dernière paire et portant à son sommet l'orifice sexuel 
qui à la forme d’une fente longitudinale. Il n’y a aucune indi- 
cation extérieure de glandes crurales ou d’autres glandes acces- 
soires dans la femelle. 

« Dans le mâle, l'orifice génital se trouve aussi entre les 
pattes de la dernière paire; immédiatement en arrière, à la 
base du court et large cône anal, existe une paire de petites 
papilles blanches, qui indiquent sans doute les orifices de 
glandes accessoires. Des papilles blanchâtres, indiquant des 
glandes crurales, apparaissent sur toutes les pattes des neuf 
dernières paires, c'est-à-dire de la 6° paire à la 14° inclusi- 
vement. Comme d'ordinaire, elles sont situées juste en dehors 
de l'orifice néphridien, sauf dans les pattes de la dernière 
paire, où il ne paraît pas y avoir d'orifice néphridien et où les 
papilles sont situées au voisinage et sur les côtés de l’orifice 
génital. Toutes les papilles crurales sont très visibles » (1902, 
fig. 28). 

Ces papilles sont formées par un bourrelet annulaire blan- 
châtre, au centre duquel fait plus ou moins saillie, par éva- 
gination, le canal excréteur de la glande. Elles m'ont paru plus 
rapprochées de la face ventrale que celles du P. orientalis, ce 
qui tiendrait, si je ne me trompe, à la réduction plus considé- 
rable de la région basilaire de la patte. L’orifice mâle est peu 
saillant et entouré de lèvres blanches, sur lesquelles on voit un 
petit nombre de papilles. 

D'après M. Dexpy, les màles sont à peu près de mème cou- 
leur que les femelles, et ont une taille un peu plus faible. 

Anatomie. — M. Dexpy ne décrit pas les glandes salivuires, 
mais il les représente dans la figure 27 de son mémoire, sous 
la forme de deux tubes longitudinalement placés, et plus étroits 
en avant qu'en arrière, où ils semblent se terminer entre les 
pattes de la 8° et de la 9° paires. À divers points de vue, mes 
observations ne concordent pas complètement avec celles de 
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M. Dexoy ; après avoir formé le col rétréci qui conduit à l'ori- 
fice impair, chaque glande se dilate assez fortement, puis 
se rétrécit peu à peu depuis ce point jusqu’en arrière; 
l'état de l'animal ne m'a pas permis de suivre ces glandes 
jusqu'à leur cul-de-sac terminal, mais ce dernier atteint pro- 
bablement le niveau des pattes de la 8° paire. D'ailleurs, les 
glandes ne paraissent pas pourvues d’un réservoir. 

Le réservoir des glandes muqueuses dépasse un peu le milieu 
du corps et, comme l’a vu M. Dexpy (1902, fig. 27), se termine 
en arrière par une forte vésicule ovoïde; dans l'exemplaire dont 
J'ai fait l'étude, cette vésicule se rattachait à la partie précédente 
du réservoir par un canal plus étroit, de longueur assez faible. 
Sans être, tant s’en faut, aussi large que le réservoir, le tube 
glandulaire atteint un calibre remarquable; M. Dexpy l'a figuré 
avec ses branches qui sont simples, et relativement plus courtes 
que celles du P. orientalis. 

M. Denoy dit très Justement que l'appareil génital du male 
ressemble beaucoup à ‘celui du Peripatus Sedgwichi, tel que 
l'a représenté GAFFRON. À cette observation fort courte, Je puis 
en ajouter quelques autres relatives au spécimen dont j'ai fait 
la dissection. 

Dans cet exemplaire (1), les canaux efférents se réunissaient 
au niveau des pattes de la 3° paire prégénitale; à partir de 
ce point, le canal déférent décrivait un trajet assez sinueux 
et, au niveau des pattes antérieures de la 5° paire, se recour- 
bait brusquement, et formait une branche récurrente beau- 
coup plus forte qui se dilatait en vésicule ovoïde au niveau 
des pattes de la 4° paire prégénitale ; après la vésieule, le canal, 
devenait beaucoup plus grêle, remontait en avant, puis, après 
quelques millimètres, se recourbait en arrière pour former 
un ductus ejaculatorius gros et lustré, qui ne semblait pas 
se différencier en une poche terminale. Les vésicules testicu- 
laires se trouvaient au niveau de la vésicule du canal déférent : 
je me contente de les signaler, ainsi que les testicules, car il ne 
m'a pas été possible d'isoler convenablement ces deux organes. 

Je crois ajouter une contribution plus importante au travail 


(4) Comparer avec la figure 177, p. 198, relative à l'Ooperipatus insignis. 
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de M. Dexpy, en donnant la description des glandes crurales 
et anales que cet auteur n'a pas étudiées. Dans toutes les pattes 
munies de papilles crurales, se trouve une glande tubulaire 
qui débouche au centre de la papille ; ces glandes sont courtes. 
repliées et ne sortent généralement pas de la cavité de la patte. 
Celles des deux dernières paires, toutefois, apparaissent fort 
différentes ; elles se logent dans la cavité du corps et forment 
au-dessus du rectum un peloton volumineux qui, pour chaque 
glande, représente un tube ayant à peu près le tiers de la lon- 
gueur du corps; celles de lavant-dernière paire de pattes 
sont très grèles dans leur moitié terminale. Ces glandes 
crurales énormes ressemblent beaucoup, par tous leurs 
caractères, aux glandes crurales très développées du Peripatus 
E'iseni et du P. Corradoi. 

Les glandes anales sont beaucoup plus réduites ; elles se com- 
posent d'un canal excréteur extrêmement grèle, d'une petite 
vésicule, et d’un étroit prolongement qui fait suite à cette der- 
mère. Elles ne paraissent guère dépasser la longueur d’un à 
deux segments. 

D’après M. Denxpy (1902, 373), les spermatophores res- 
semblent à ceux du Peripatus Sedqrwichi, mais seraient dépour- 
vus de l'enveloppe à globules sphériques. 

M. Dexoy a également déerit et figuré les organes génitaur 
de la femelle (1902, 373-375, fig. 27 et 31). Ils sont semblables 
à ceux des Peripatoides et présentent exactement les mêmes 
rapports avec les autres organes; la partie des oviductes com- 
prise entre l'atrium commun et les réceptacles séminaux est 
dépourvue de protubérances, mais offre des parois plissées ; au 
delà des réceptacles, les oviductes ne présentent aucune trace 
de différenciation en plusieurs parties. 

M. Dexoy a fait une étude complète des œufs oviductaux (1902, 
378-382). Ils paraissent moins nombreux que ceux de l'Oop. ovi- 
parus : sur trois femelles qu'a disséquées l'auteur, l'une ne conte- 
nait qu'un seul œuf (dans l'oviduete droit), et l'autre en renfer- 
mait trois (deux dans l'oviducte droit el un dans l'oviducte gau- 
che) ; la première de ces femelles avait de grands œufs ovariens 
à peu près mürs et à peu près aussi volumineux que les œufs ovi- 
ductaux ; une autre femelle contenait sept de ces derniers. 
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Les œufs oviductaux ont sensiblement les mêmes dimensions 
que ceux de lOop. ovinarus qui mesurent 1°°,9 sur 1°°,5 ; pour- 
tant ils sontun peu plus longs et plus étroits. Leur enveloppe 
protectrice se compose d'une membrane vitelline qui se forme 
dans les ovaires et, en dehors, d’un épais chorion sécrété par 
les parois de l’oviducte. Le chorion lui-même comprend deux 
couches qui se sont successivement produites : l’une interne, 
d'épaisseur à peu près uniforme et, en certains points, sinon 
partout, radialement striée ; l'autre externe, homogène et con- 
linue, mais épaissie par endroits sous forme de petites proému- 
nences qui se plissent et forment des dessins irréguliers el 
complexes lorsque l’œuf a été déposé (4902, fig. 32 et 33). 

Un seul œuf à ce dernier stade fut étudié par M. Dexoy, qui 
le trouva, à côté de la femelle morte, dans un envoi qu'on 
lui avait adressé au mois d'avril 1900. 

On ne sait rien du déreloppement de cette espèce, mais 1l 
doit ressembler beaucoup, très vraisemblablement, à celui de 
l'Oop. oviparus. Comme dans cette dernière espèce, les œufs 
n'ont pas encore subi de segmentation au moment où ils sont 
expulsés. 

Habitat, mœurs. — M. Dexoy a découvert cette jolie espèce 
en 1899, à l'extrémité du lac Te Anau, Clinton Valley, dans 
le sud de la Nouvelle-Zélande (Coll. Dexpy, Musée Britannique) ; 
ultérieurement, M. Rosse l’a retrouvée dans la même région 
(Coll. Rosse, Coll. Dexpy). C'est dans une épaisse forêt de 
hêtres que furent capturés les exemplaires de M. Dexpy (1900, 
444), à l'intérieur de troncs décomposés qu'il avait rompus 
pour en recueillir la faune cryptozoïque. 

M. Dexpy attribue à la même espèce, non sans quelques 
doutes, 2 mâles et 2 femelles recueillis par M. Mussox, près de 
Te Aroha, dans le nord de la même île. M. FLETCHER, qui à 
examiné ces spécimens (14900, 116), dit qu'ils ont 14 paires de 
pattes comme l'Oop. viridimuculatus, et que les papilles cru- 
rales du mâle sont en même nombre et disposées de la même 
manière que celles de cette dernière espèce ; 11 tient comme 
probable l'identité des deux formes, mais ajoute pourtant que 
les exemplaires de M. Musson ne présentent aucune trace de 
macules vertes. Il est vrai que ces exemplaires étaient conser- 
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vés dans l’alcoo!l, mais M. Denpy à observé que ce liquide ne 
semble pas agir sur les taches vertes (1902, 402). Il y aura 
lieu, par conséquent, de soumettre à une nouvelle et très sé- 
rieuse étude les exemplaires de M Mussox (Coll. Musso): ces 
derniers furent recueillis au mois de janvier 1900, presque à la 
même époque où M. Dexpy faisait dans le sud son intéressante 
découverte. 

Peut-être faudrait-il rapporter aussi à l'espèce qui nous 
oceupe un exemplaire de Nouvelle-Zélande dont Grure fait 
mention dans l’un de ses mémoires (1876, 72). Cet exem- 
plaire aurait eu 15 paires de pattes, mais l'auteur a vraisem- 
blablement compris dans ce nombre les tentacules buccaux, 
car on le voit attribuer, quelques lignes plus loin, « 29 paires 
de pattes dont 98 armées de griffes » à une espèce nouvelle qu'il 
désigne sous le nom de Peripatus peruanus. Il est probable que 
GRUBE à employé le même mode de numération pour les deux 
espèces et, dès lors, l’exemplaire de Nouvelle-Zélande aurait 
eu 14 paires de pattes munies de griffes, comme le P. sridi- 
maculalus. 

À ffinités. — Les affinités de l'O. vridimaculatus sont très pré- 
cisément indiquées dans le {ableau de la page 200; cette espèce 
appartient au même rameau évolutif que les Peripatoides néo- 
zélandais; elle est moins modifiée parce qu’elle possède encore 
des glandes crurales, mais elle s'éloigne bien plus de l'état pri- 
mitif par ses œufs volumineux et son oviparité. 


48. L’Oopéripate remarquable. 


(Ooperipatus insignis B. SPENCER et DENDY, pro parte). 
(Voir PL. E, fig. 5 et, dans le Lexte, fig. 177 (p. 198), 186 et 187.) 


1894. Periputus insignis (pro parte) B. Spencer, Proc. roy. Soc. Victoria, 31, 
32; 1894 (FH). 

1895. _ — A. Dendy, Austr. Assoc. adv. Sc., Bris- 
bane, 10-12 (M). 

—  Peripatus Leuckarti var. typica (pro parte) J.-J. Fletcher, Proc. L. S. 
N.S. Wales (2), vol. X, 185, 186 (M). 

1900. Ooperipatus insignis (pro parle) À. Dendy, Zool. Anz., Bd XXXII, 511, 
M, HE 

1902. _ Ê ea. Qual. J. M. Sc., vol. XLV. 
403-408 (M, A). 
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Celte espèce se distingue du P. viridimaculatus : 1° par la 
structure des soles pédicuses dont le $° arceau est au moins aussi 
large que le 1°; 2’ par la forme de l'anse déférente qui présente 
3 longues dilatations ; 3° par l’inégal développement en lonquewr 
et en largeur des glandes crurales des ? paires postérieures el par 
le grand développement des glandes vrurales des pattes de lu 
19 paire ; 4° par lu réduction extrème de la vésicule des glandes 
anales. Au lieu de former une dilatation ovoide dans sa moitié 
postérieure, le réservoir des glandes muqueuses parait se prolonger 


sous la forme d’un tube cylindrique. — Habite la Tasmanie. 
Historique. — On ne connait, en Tasmame, qu'une seule 


espèce d'Onychophore; elle à été découverte dans la région 
du Mont Wellington par M. le professeur BALDWIN SPENCER 
(1894, 31-32) et identifiée par cet auteur avec l'espèce austra- 
lienne que M. Dexpy avait décrite (4890, 121-123) sous le nom 
de P. insignis el qui présente, comme on sait, 14 paires de 
pattes. 

Depuis, cette identification a été acceptée par tous, mais 
M. Fzercuer (1895, 185-186) a remplacé le nom de P. insignis 
par celui de P. Leuchkarti var. typica, non sans justifier cette 
substitution par. deux arguments qui lui semblaient péremp- 
toires : 1° l'identité du P.insignis avec un exemplaire austrahen 
que SANGER avait appelé, dès 1869, P. Leuchurti (1869, 256- 
257); 2° la nécessité où l'on se trouvait de considérer les divers 
Onychophores australiens, à cause de leur grande ressem- 
blance, comme les simples variétés d’une même espèce. 

Les raisons alléguées par M. FLErcer sont loin d’avoir une 
valeur égale ; s'il est aujourd’hui amplement démontré que les 
variétés du savant austrahen constituent bien réellement des 
espèces fort distinctes, les unes ovigères, les autres vivipares, 
il est non moins manifeste, comme j'ai pu l'établir ailleurs 
(1901°, 8), qu'il y a lieu d'identifier le P. insignis australien 
avec le P. Leuchkarti de Singer. Et il résulte de là que l'Ony- 
chophore australien à 14 paires de pattes doit être purement 
el simplement désigné sous ce dernier nom. 

Quant à l'Onychophore de Tasmanie, on ne saurait nier qu'il 
présente les ressemblances morphologiques les plus frappantes 
avec le P. Leucharti, mais J'ai trouvé qu'il en diffère notable- 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 269 


ment par la structure des organes génitaux mâles et qu'il se 
rapproche pour le moins autant du P. véridünaculatus de Nou- 
velle-Zélande, qui présente, comme lui, 14 paires de pattes. 

De sorte que les Ooperipatus ayant ce dernier nombre d'ap- 
pendices constituent en réalité trois formes distinctes, dont 
l’une est propre au continent australien, l'autre à la Tasmanie 
et la troisième à la Nouvelle-Zélande. Faut-il considérer ces 
formes comme de simples variétés où comme des espèces dis- 
tinctes? Elles sont fort voisines les unes des autres et, à ce 
point de vue, pourraient passer pour les variétés d'un même 
type; mais si l’on considère qu'elles sont isolées les unes des 
autres par l'Océan et qu’au lieu-de s’uniformiser par un mé- 
lange, elles auront toutes chances, au contraire, de se différen- 
cier de plus en plus, il semble sage d'attribuer à chacune d'elles 
une valeur spécifique. C’est là, du moins, la solution que j'ai 
adoptée, et comme le nom de P. insignis est tombé en désué- 
tude pour l'espèce australienne, je crois me conformer aux 
règles de la nomenclature en le conservant pour l'espèce tas- 
manienne à laquelle M. Spexcer et M. Dexoy l'ont aussi ap- 
pliqué. 

orme, dimensions. — Cette espèce a la forme et très sen- 
siblement la même taille que le P. vèridinaculatus. 

Parlant des spécimens qu'il avait recueillis au Mont Wel- 
lington, et qui avaient été tués par immersion, M. SPENCER 
observe que « trois des plus grands mesuraient respectivement 
23,17 et 15 millimètres de longueur sur 4,3 et 3 millimètres 
de largeur, tandis que les plus petits, évidemment immatures, 
avaient seulement 11 millimètres de longueur et 1 de lar- 
geur ». 

Les grands exemplaires de M. SPENCER élaient presque cer- 
tainement des femelles, et les petits des mâles à l'état de matu- 
rité parfaite. En effet, l'individu mâle que m'a donné M. Dexpy 
ne mesurait pas plus de 9 à 10 millimètres sur 2, et pourtant 
ne laissait rien à désirer au point de vue du développement. 
M. Denoy possède un mâle (tué par immersion) qui atteint 
11 millimètres sur 2°°,5. 

Coloration (PI. I, fig. 5). — M. Fcercuer a étudié la colora- 
tion de 6 individus que lui avait communiqués M. SPrExGER : 
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« Deux d’entre eux, dit-il, sont foncés, sans dessins définis ; les 
autres ont plus de rouge orangé, avec une ligne médiane 
sombre pourvue de nodosités qui ne sont pas toujours situées 
au niveau des pattes, et une série de losanges secondaires très 
semblables à ceux qu'on observe dans beaucoup de spécimens 
de la New South Wales » (4895, 185). 

En somme, le P. ins’gnis doit présenter le même type et les 
mêmes variétés de coloration que le P. Leuckarti. M. Dexpy, 
qui à confondu les deux espèces, n’étabht entre elles aucune 
différence à ce point de vue, bien qu'il ait pu comparer plu- 
sieurs exemplaires de l’une et l’autre formes. Le mâle dont 
J'ai fait l'étude offrait le dessin en échiquier que M. Denny a 
signalé dans le P. Leucharti; ses parties foncées avaient une 
teinte d’un noir bleuâtre et ses parties claires un ton gris plus 
ou moins lavé de jaune. La face ventrale était fort'peu colorée ; 
les veux étaient blancs et les antennes présentaient quelques 
arceaux de couleur orangé. 

Jamais on n'a signalé de taches vertes dans cette espèce, 
mais on à vu plus haut (p. 266) que ces dernières n'existent 
peut-être pas toujours dans le P. viridimaculatus. 

Morphologie. — Les téqjuments ressemblent beaucoup à céux 
de cette dernière espèce; dans un exemplaire, les grandes 
papilles principales du dos se distinguent bien plus nettement 
des autres et présentent une forte sphère terminale; entre elles 
se trouvent des papilles principales plus réduites, de taille 
variable et, très rarement, quelques papilles accessoires. 

La région céphalique ne paraît présenter rien de particulier; 
dans mes spécimens, il y avait de # à 7 dents accessoires sur 
les lames internes des mandibules (fig. 187). 

Les pattes (fig. 188) sont au nombre de 14 paires, comme dans 
l'espèce précédente, et présentent à peu près la même struc- 
ture. Elles s’en distinguent toutefois par le nombre plus réduit 
de leurs soies pédieuses (1 sur chaque saillie distale et 3 sur 
chaque saillie proximale) et par le développement du 3° arceau 
de leurs soles, qui est un peu plus large que le 1°. Les fuber- 
cules néphridiens des pattes IV et V sont arrondis et parfaite- 
ment isolés. 

Les caractères seruels externes sont exactement les mêmes 


MONOGRAPHIE DES ONYCIHOPHORES 2 


que ceux du P. viridimaculatus ; M. Frercuer (1895, 185) 
avait déjà observé que les papilles crurales du mâle sont loca- 
lisées sur les pattes des 9 dernières paires. 

Anatomie. — Les glandes salivaires atteignent à peu près les 


* Fig. 187. — Ooperipatus insignis Spencer, Dendy: grande © du Mont Wellington; 
lames mandibulaires d’un côté. Gr. 72. 


pattes de la 8° paire; quant aux glandes muqueuses, elles ne 
se dilatent pas en vésicules en arrière du réservoir, mais forment 
en ce point un assez large conduit où 
se trouvent disséminés des nodules jau- 
nâtres de mucus ; ce conduit me parait 
être l’homologue de la vésicule. 

Les organes génitaux du mâle (fig. 
177, p. 198) ressemblent beaucoup à 
ceux du P. viridimaculatus, mais l'anse 
déférente (1) présente trois dilatations 
assez nettes et le conduit éjaculateur 
atteint des dimensions beaucoup plus _ 

Fig. 188. — Ooperipatus insi- 
grandes. Les glandes anales (G. A.) se  gnis Spencer, Dendy, ç du 
font remarquer par laréduction extrême Mont Wellington ; patte 


L droite munie d’un tubercule 
de leur vésicule, la longueur et la gra- urinaire, partie distale vue 


cité de leur conduit excréteur, et le ne De Les 
grand développement de leur parüe 

sécrétrice qui atteint presque le sommet de l’anse déférente 
quand on redresse et dirige en avant l'appareil glandulaire 
tout entier. Les glandes crurales (14) de la dernière paire de 


pattes ont un calibre assez fort; elles constituent d’abord une 
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anse qui atteint le niveau des testicules, puis Viennent se pelo- 
tonner étroitement autour des glandes anales qui sont con- 
tiguës en avant de leur vésicule. Autant qu'on en peut juger, 
les glandes crurales de cette paire doivent ètre fort longues 
et mesurer, à très peu près, la moitié de la longueur du corps. 
Les glandes crurales des paltes de la 13° paire (13) sont beau- 
coup plus fines et sensiblement plus courtes que les précé- 
dentes; dans le mâle dont j'ai fait l'étude, l’une d'elles se 
terminait par un peloton libre, tandis que l’autre venait s'unir 
au peloton terminal des glandes crurales de la 14° paire de 
pattes. Toutes ces glandes sont libres dans la eavité du corps, 
mais celles de la 13° paire de pattes, avant de s'ouvrir sur leur 
papille, viennent se loger dans le sinus latéral et Ÿ forment 
une anse dirigée en avant. Les glandes crurales de toutes les 
autres pattes sont totalement incluses dans le même sinus, ou 
dans la cavité même de l’appendice sur lequel se trouve leur 
orifice ; celles des pattes de la 12° (12) paire sont remarquables 
par leur développement, elles se dilatent beaucoup dans leur 
partie sécrétrice, et forment de la sorte un tube rectiligne qui 
atteint à peu près le niveau des pattes de la 9° paire. Les glandes 
crurales de toutes les autres pattes sont fort réduites, sauf 
toutefois celles de la 11° paire (11) qui se dilatent beaucoup 
dans leur moitié terminale et qui sortent un peu de la cavité 
de l’appendice. Dans lOop. viridimaculatus, les glandes cru- 
rales des pattes XT et XIT ne m'ont pas frappé par leur déve- 
loppement. 

Les orqanes femelles de l'Oop. insignis n'ont pu être étudiés 
jusqu'ici, mais on pourrait presque affirmer qu'ils ne doi- 
vent pas sensiblement différer de ceux de l'Oop. viridimacu- 
latus. 

Habitat. — M. le professeur BALDWIN SPENCER à découvert 
cette espèce en Tasmanie, sur le Mont Wellington, district du 
lac Saint-Clair, autour de Dee Bridge ; sur l'espace d'un demi- 
acre, il put en caplurer 15 spécimens qui élaient tapis sous 
des bois tombés (Coll. Spexcer, Coll. Dexpy, Muséum de Paris). 
D’après M. Dexpy, des spécimens du Mont Wellington se trou- 
vent aussi dans la Collection de M. Mortox. 

On devra sans doute rapporter à la même espèce un exem- 
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plaire unique qui, d'après M. Spencer (14894, 31), aurait été 
signalé en Tasmanie par M. FLercHer. 

Affinités. — L'Oop. insignis est extrèmement voisin de l'Oop. 
cridimaculatus; À s'en distingue toutefois par le dévelop- 
pement plus grand du 3° arceau des soles, par les différences 
frappantes qui existent entre ses glandes crurales des 2 paires 
postérieures et par la réduction extrême des vésicules de ses 
glandes anales. 


49. L'Oopéripate de Leuckart. 
(Ooperipalus Leuchkarti, H. SANGER.) 
Morse M0 er dans le terle Eds 10,15 partie, p.17) et 189.) 


1861. l'eripatus R. Leuckart, Archiv. f. Naturg., Jahrg. 26, Bd I, 235 (M). 
1869. Peripatus Leuckarti H. Sänger, Trav. du [Il Congrès des nat. russes à 
Moscou, 256-257, fig. 33 (M). 
— — R. Leuckart, Arch. f. Naturg., Jahrg. 35, Bd Ii, 
277 (M). 
1871. — — Arch. f. Naturg., Jahrg. 37, Bd Il, 
407 (M). 
1890. Peripalus insignis À. Dendy, Victorian Natur. et Ann. nat. Hist. (6), 
vol. VI, 121-123 (M). 
— — — Proc. Roy. Soc. Victoria, 44-45 (M). 
1895. — (pro parte) À. Dendy, Austr. Assoc. adv. Science, 
Brisbane, 10, 12 (M). 
—  Peripalus Leuckarti var. typica (ro purte) J.-J. Fletcher, Proc. L. 
SNS Male (Poux, [85 


186 (M). 
1900. Ooperipatus insignis {pro jurte) A. Dendv, Zool. Anz., Bd XXXIIE, 511 
(M, E). 


1901. Peripatus leuckarti E.-L. Bouvier, Bull. Soc. philomat. de Paris (9), 
vol. I, 8 (M). 
1902. Ooperipatus insignis {pro parte) À. Dendy, Quat. J. M. Se., vol. XLV, 
403-408, fig. 3, 34, 35 (M, À). 


Espèce très voisine de POop. insignis dont elle se distinque : 
1° par le long et étroit conduit quirattarhe l'anse déférente au con- 
duit éjaculateur; ® par les dilatations en chapelet qui se produisent 
dans la cavité de ce dernier; 3° par la réduction ronsidérable des 
glandes anales et crurales, et par l'énorme vésirule que présentent 
les premières de ces glandes. Les glandes rurales des pattes XII 
et XI ne paraissent pas déborder dans le sinus latéral. Se trouve 
en Australie dans le gouvernement de Vicloriu et probablement 
aussi dans la New South Wules. 

ANN. SC. NAT. ZOOL. v, 18 
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Cette espèce a été dédiée par SANGER au Professeur LEUCKART, 
qui en avait reçu le premier spécimen, M. Dexpy la désigne 
sous le nom d'Ooperipalus insignis et la confond avec l'espèce 
précédente. | | 

Historique. — Dans cette espèce viennent se ranger ous les 
Onychophores australiens que M. Dexpy à nommés Peripatus 
(Ooperipatus) insignis et M. Fcercuer P. Leucharti var. typica: 
on à vu précédemment (p.268) que l'ooperipalus tasmanien 
assimilé à l'espèce d'Australie par les deux auteurs précédents 
et par M. SPENCER appartient en réalité à une forme différente 
pour laquelle j'ai conservé le nom d'Ooperipalus insignis. 

Je restitue à notre Onychophore australien le nom de 
P. Leucharli que SANGEr (1869, 257) lui avait donné, mais en 
observant toutefois: 1° que le P. Leuckarti de la plupart des 
auteurs est une espèce tout autre (le P. orientalis), qui à 
15 paires de pattes au lieu de 14; 2° que M. Dexpy (1902, 
406-408) n'accepte nullement l'identification de son Oop. insi- 
gris australien avec l'Onychophore étudié par SAnGer. Cette 
identification se trouvant contestée par un des zoologistes les 
plus compétents en cette matière, Je crois nécessaire d'exposer 
ici l'histoire critique complète de l'espèce qui nous occupe. 

La description de SANGErR remonte à l’année 1869; elle est 
relative à un Onychophore australien dont le type unique 
appartenait à LEUCKART, etse trouve rejetée à la fin d'un mémoire 
consacré surtout au P. capensis. Ce mémoire (1869, 239-259, 
PI. XIT et XII) a été publié en russe, mais J'ai pu le faire tra- 
duire en français grâce à l’obligeance de M. de Zocrar, et J'en 
ai publié la traduction dans le Bulletin de la Société philoma- 
tique de Paris (9° série, t. IIT, p. 9-28), avec une planche où 
sont relevées les principales figures données par l’auteur. 
J'avais été précédé dans cette voie par M. le professeur SPENCER, 
mais celui-ci s'était borné à traduire le passage relatifau P. Leuc- 
karti. La traduction de M. SPexcER à élé donnée par M. FLet- 
cuEr (1895, 177, 178); elle est d’ailleurs identique à celle que 
j'ai publiée, et que je crois utile de relever intégralement dans 
cel historique : 

« Ce Peripalus, disait SANGER, à 15 paires de pattes ; la pre- 
mière est sans griffes, mais les 14 autres en ont. Ce caractère est 
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le mème que celui du Peripalus brevis, décrit par BLANCHARD, et 
trouvé au cap de Bonne-Espérance, mais la taille des deux 
espèces est très différente; landis que le Peripalus brevis à 
43 millimètres de long, l'exemplaire de la Nouvelle-Hollande est 
deux fois plus petit et n’a que 21 millimètres. L’orifice sexuel 
est situé entre les pattes de la dernière paire; ce caractère le 
distingue du Peripatus Edivurdsiet du Periputus capensis. L'anus 
est placé au sommet du bout postérieur du corps, mais il est 
considérablement tourné vers le bas, du côté ventral; il paraît 
d'ailleurs assez grand et entouré d’une protubérance cutanée 
molle, ce que je n’ai pas remarqué chez le Peripalus capensis. 
L'animal est d’une couleur très sombre, presque noire sur Le dos; 
du côté ventral il est plus clair et de couleur grisâtre. Des papilles 
sont situées sur le dos et sur le ventre ; seulement, du côté ven- 
ral, elles sont plus allongées dans la direction transversale. Au 
milieu de chaque paire de pattes se voit une tache claire ovale, 
non couverte de papilles. (Cette tache correspond aux enfonce- 
ments sombres du Peripatus capensis, sous lesquels se trouvent 
les glandes que J'ai décrites.) De même que dans le Peripatus 
capensis, les papilles sont rouges etgrandes, ou noires et petites; 
mais il y a beaucoup moins de papilles noires. Le long du dos 
se trouve une bande médiane composée seulement de papilles 
noires, mais cette ligne est faiblement marquée. 

« Les papilles dorsales sont situées en rangs transversaux 
réguliers, et chaque rang est séparé du suivant par un sillon assez 
profond. La peau, entre les papilles, est de couleur gris sombre ; 
sur les pattes, les papilles sont situées assez loin l’une de l’autre. 

« Les pattes ont des semelles formées, comme chez le Peri- 
palus capensis, par trois protubérances longitudinales, mais la 
formede ces protubérances diffère ici considérablement (TabL.IIT, 
fig. 33) : la protubéranee supérieure est noire, fortement courbée 
en arc et beaucoup plus étroite que les deux suivantes. La 
deuxième et la troisième protubérances sont d'une couleur 
rouge jaunâtre, beaucoup plus courtes mais aussi plus larges que 
la première. Le segment onguiculé de la patte se distingue par 
sa forme carrée, résultant de ce qu’on trouve à son sommet une 
papille de chaque côté (chez Peripalus capensis, 11 Y a trois pa- 
pilles). Les griffes sont plus petites que dansle Peripalus capensis. 
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La structure de la bouche est la même que chez les autres 
espèces, seulement ses parties molles, comme celles de l’orilice 
sexuel, sont blanches et non jaunes, ainsi qu'on l’observe dans 
les autres espèces. 

« Du reste, la couleur pourrait être influencée par l'alcool dans 
lequel l'animal à été conservé. Comme supplément à la descrip- 
tion des caractères extérieurs de ce Ver, je relèverai les prin- 
cipales dimensions de l’exemplaire décrit: 

« Longueur du corps, 21 millimètres; largeur maximum, 
3*%,03. Longueur des antennes, de 1°°,6 à 1°°,73; largeur des 
antennes à leur base, 0**,389; largeur au milieu, 0"",26 ; lon- 
gueur de l’orifice buccal avec les parties molles qui l'entourent, 
0*°,252 ; longueur des pattes d'en haut 2"*,16, leur largeur 
à la base, 0*®,88 felle n'est pas égale partout); longueur du 
segment onguiculé, 0%°,26; diamètre de lorifice sexuel avec 
les parties molles qui l'entourent, 0°*,65; diamètre de l'œil, 
0*®,11; largeur de la base des griffes, 0°*,105. Cette espèce 
est décrite d'après l’exemplaire appartenant au professeur 
Leuckart, avec le consentement de ce dernier. Je propose de la 
nommer leripalus Leucharti. 

« La courte diagnose de cet animal peut ètre formulée de la 
manière suivante. L'espèce a quinze paires de pattes; l’orifice 
sexuel est placé entre les pattes de la dernière paire. Les pattes 
sont garnies de trois protubérances longitudinales sur les 
semelles : l’une Les longue et en forme d’are, les deux autres sont 
courtes et droites. Cette espèce habite la Nouvelle-Hollande. » 

“M. Fcercner trouve que la description précédente s'applique 
évidemment à un Peripatus muni de 14 paires de pattes, et 
comme le P. insignis de M. Dexpy est le seul Onychophore 
australien qui présente ce caractère, il conclut, sans autre dis- 
cussion, à l’identilé des deux formes; d’ailleurs M. FLercuer 
considère tous les Onychophores australiens comme appartenant 
à une seule espèce différenciée en plusieurs variétés ; il donne 
à cette espèce le nom de P. Leucharti proposé par SANGER, el 
il considère lOnychophore de ce dernier auteur, de même 
que lOop. insignis, comme la var. {ypiru du P. Leurkarti 
(1895, 185). Pour M. Dexny, on ne saurait accepter sans doute 
l'identification proposée par M. FLercuer, et il convient de 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 2) ae 


conserver le nom d'Oop. insignis au Péripatopsidé à 14 paires 
de pattes de l'Australie orientale, comme celui d'Oop. Leur- 
karti à l'espèce non ovipare et munie de 15 paires de pattes 
qui habite la même région. Les raisons données par M. Dexpy 
(1902, 406-408) ne me paraissant pas convaincantes, je crois 
devoir les discuter complètement. 

Et d’abord M. DEexpy observe que nous ne possédons pas des 
indications certaines sur le nombre de pattes du spécimen 
décrit par SANGER ; LEUCKART, dit-il, attribue au début 16 paires 
de pattes à ce spécimen (1861, 235) et SAxcer 15 paires, dont 
une sans grifies; « M. FLETCHER, ajoute M. DENDY, interprète ce 
passage, en disant que SANGEr comprend les papilles orales 
dans les 15 paires et que le P. Leuckarti primitif avait scule- 
ment 14 paires de pattes ambulatoires munies de griffes. Je ne 
. pense pas que cette interprétation soit nécessaire. M. FLETCHER 
lui-même à signalé la présence, dans ses spécimens de l'espèce 
commune dans la Nouvelle-Galles du Sud, de 2 paires de pattes 
dépourvues de griffes, et il peut parfaitement se faire que 
lexemplaire de LeuckarT ait aussi été anormal à ce point de 
vue {surtonts’il avait été soumis à de nombreuses manipulations 
avant de passer en la possession de SANGER). » En fait, aucune 
de ces objections n’est sérieuse. Il est probable que le spéei- 
men de SANGER est le même que celui auquel LEUGKART, par 
erreur sans doute, attribuait 16 paires de pattes (1); mais là 
n'est pas la question (Leuckarr n'ayant pas donné de nom à 
son Peripatus), et il s'agit simplement de savoir si Le spécimen 
étudié par SANGER avait, oui ou non, {#4 ou 15 paires de pattes. 
Or il en avait bien réellement 14, et M. Dexpy en aurait été 
convaincu s'il avait lu l'explication des planches, et examiné 
les figures de SAxGEr (1869). La figure 30, que j'ai relevée 


(1) C'est tout à fait accessoirement que Leuckarr a signalé ce spécimen 
dans le Bericht des Jahres 1N60, qui forme le deuxième volume du 26° Jahr- 
gang des Archivfür Naturgeschichte. Après avoir rendu compte de la découverte 
d'un Periputus au Cap de Bonne-Espérance, LeuckarT ajoute simplement, entre 
parenthèses : « Ref. kann den bis jetzt bekannten Arten dieses Geschlechts 
gleichfalls eine neue Form aus Australien mit 16 Beinpaaren hinzufügen » 
(1861, 235); et en 1870, dans le Bericht der Juhren 1868-1869, résumant le travail 
de SANGER, il ajoute : « Verf. untersuchte zwei Arten, den P. capensis Gr. und 
eine neue schon vor mehreren Jahren vom fef. in diesen Berichten erwähnte 
neuholländische Art, die vom Verf.als P. Leuckarti bezeichnel wird » (1870, 277). 
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plus haut (fig. 19, 1" partie, p. 17), est, à ce point de vue, sin- 
gulièrement démonstrative : elle représente la partie antérieure 
du corps avee les papilles orales {tentacules buccaux T6) et les 
paites ambulatoires antérieures p'; les papilles orales sont 
marquées (par SANGER) de la lettre p', les pattes antérieures 
par la lettre 2?, et dans l'explication de la figure on lit : « p#, 
la 1 (fausse) paire de pattes; 7, la 2° paire de pattes. » Ainsi 
la 1° des 15 paires de paltes représente bien réellement les 
tentacules buccaux et le spécimen n'avait que 14 paires de 
pattes ambulaloires. I n’y a certainement pas lieu de mettre ce 
résultat sur le compte d’une erreur de numération, car le tra- 
vail de SANGER compte paru les plus sérieux et il donne 
d’ailleurs très exactement le nombre des appendices dans deux 
exemplaires de P. capensis. On ne saurait donc se refuser à 
admettre que l’exemplaire de SANGER avait 14 paires de patles 
comme le P. insignis. 

M. Denpy objecte ensuite que l'Oop. insignis est une espèce 
rare, qu'il paraît localisé en Australie dans le gouvernement 
de Victoria, mais qu'on ne l’a jamais trouvé dans la Nouvelle- 
Galles du Sud, où l'espèce à 15 paires de pattes est, par contre, 
très abondante. Or le Péripate de SANGER aurait été capturé 
dans la Nouvelle-Galles du Sud, « au nord-ouest de Sydney », 
de sorte qu'il y aurait toutes chances pour qu'il appartint à la 
même espèce que les autres Onychophores de celte région. — Ce 
raisonnement ne me paraît pas sans valeur, mais en somme, il 
n’est pas invraisemblable de penser qu’une espèce puisse se 
répandre du gouvernement de Victoria dans celui de la Nou- 
velle-Galles du Sud; M. Steel n'a-t-1l pas trouvé un Üop. on 
parus à Moss Vale, parmi de nombreux P. orientalis? (Voir 
p.288). Rien ne prouve que le P. Leurkarti n'existe pas à l'état 
de rareté aux environs de Sydney, et qu'un hasard heureux n'en 
ait fait tomber un spécimen entre les mains du zoologiste qui 
fit profiter LeuckarT et SANGER de sa découverte. 

La dernière objection de M. Denpy est la suivante : « S'il est 
vrai, comme le pense M. FLetcHer, que le spécimen de SANGER 
était une femelle, il paraît bien difficile de la considérer comme 
un O.insignis, car aucune mention n’est faite de l'oviscapte très 
caractéristique de l'espèce. Si, d’un autre côté, c'était un mâle, 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 279 


il est également bien difficile de penser que SANGER n'ait pas 
vu les papilles des glandes crurales. Par conséquent, c'était 
probablement une femelle de l'espèce vivipare commune dans la 
Nouvelle-Galles du Sud, avec 15 paires de pattes ambulatoires. » 

Je ferai observer, pour ma part, qu'un novice dans l'étude 
des Péripates peut fort bien ne pas apercevoir les papilles 
des glandes crurales, pour peu qu’elles soient invaginées, ce 
qui ne laisse pas d'être très fréquent. Au surplus, je pense 
comme M. Dexpy que Le spécimen était une femelle, et je suis 
même porté à croire que cette femelle avait un oviscapte plus 
ou moins rentré dans le corps, comme cela peut s’observer 
parfois; la figure 31 de SANGER nous montre en effet un orifice 
génital (#/) qui occupe le sommet d'une saillie basse, mais très 
large, autour de laquelle s'élève un bourrelet annulaire fort 
évident. [1 semble bien que la saillie centrale représente un 
oviscapte invaginé, ou réduit, comme M. Dexpy l'observa lui- 
même sur certains types de l'espèce (1890°, 123). 

On n'a done, à mon sens, aucune raison péremptoire pour 
ne pas admettre l'identification du P. insignis australien avec 
le P. Leuckarti de SANGER el pour ne pas conserver ce dernier 
nom à l'exclusion de l'autre. Si l’on considérait cette identifi- 
cation comme douteuse, on devrait également mettre en doute 
celle qui consiste à ranger dans la même espèce l’'Onychophore 
vivipare à 15 paires de pattes de l'Australie orientale et le spé- 
cimen qu'a étudié SAnGEr. Alors le P. Leucharti devrait être 
rangé parmi les incertæ sedis et il faudrait introduire un nou- 
veau nom pour désigner le Péripale vivipare de la Nouvelle- 
Galles du Sud. Ce serait une nouvelle complication synony- 
mique dans une science qui n’en a pas besoin (1). 

Si j'adopte, parce qu’elle est de tous points rationnelle, 
l'identification proposée par M. FLeTcHER, je trouve qu'on ne 

(1) Dans une note parue après la publication de la première partie de ce mé- 
moire, M. Dexoy s'élève de nouveau contre l'identification de l'espèce de Sänger 
avec l'espèce ovipare australienne à 14 paires de pattes. Ses nouveaux arguments 
sont tirés de la présence, au Musée de Leipzig,d'un Peripatoides à 15 paires de 
paites. D'après M. Dendy, cet exemplaire serait celui de SÂxcer ou tout au 
moins aurait été vu par Leuckart qui possédait ce dernier type. J'ai vu moi- 
même l’exemplaire en question el je n'ai pu y reconnaitre le type de SÂNGER 
puisqu'il présente 1% paires de pattes au lieu de 14; il est d’ailleurs possible 
que Leuckart ait vu également ce spécimen, mais ce n’est pas une raison pour 
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saurait suivre cet auteur en considérant l'espèce qui nous 
oceupe comme une simple variété. Dès l'époque où il la décou- 
vrit dansle gouvernement de Victoria (4890*, 44-45 ; 4890”, 121- 
123), M. Dexpy en fit une espèce distincte, et 1l a conservé 
depuis cette manière de voir qui ne saurait plus être raisonna- 
blement contestée. 

On à vu plus haut que SANGER est Le premier auteur qui ail 
étudié cette espèce ; mais c'est à M. DEexpy que revient le mérite 
de l'avoir fait plus complètement connaître. Il lui attribua le 
nom de Peripalus insignis et en donna une étude morpholo- 
gique complète en 1890, d'après des exemplaires recueillis par 
M. Hoca à Macedon, dans le gouvernement de Victoria (1890, 
121-123); à la même époque, il décrivit les corpuscules du 
mueus et du liquide néphridien (4890), puis étudia la distribu- 
tion géographique et les variations de taille de l'espèce (4895, 
11); plus tard, il rangea cette dernière parmi les espèces ovipares 
sous le nom d'Ooperipatus insignis (4900°, 510); enfin, tout 
récemment, il en a fait une étude monographique assez détaillée 
dans son important travail sur les Onychophores ovipares (1902). 

L'Oop. Leucharti est une espèce assez rare ; Les peu nombreux 
exemplaires dont j'ai pu faire l'étude provenaient du British 
Museum ou des propres collections de M. Dexpy. 

Forme, dimensions. — Cette espèce ressemble beaucoup à 
l'Oop. viridimaculatus, mais elle paraît un peu plus petite. 
L'exemplaire type étudié par SANGER atteignait 21 millimètres 
de longueur sur 3 de largeur (4869, 257), mais les spécimens 
de M. Dexpy (1902, 405) ont des dimensions bien plus réduites : 
le plus grand mâle observé par cet auteur mesurait 11 milli- 
mètres sur 25 millimètres, et la plus grande femelle (tuée par 
immersion et par conséquent dilatée) 15 millimètres de longueur. 

M. Dexpy à eu l'obligeance de me donner deux mâles de 


qu'il ait pu l'identifier sûrement avec l'espèce de Sänger, d'autant que les difté- 
rences dans le nombre des pattes ne semblaient pas avoir beaucoup d'importance 
pour les zoologistes du siècle dernier. Le spécimen de Leipzig était accompagné 
de l'étiquette « Peripatus leuckurti Sänger, Australien », mais, avant M. Dexoy, 
on attribuait cette dénomination à tous les Onychophores australiens. J'ai 
considéré ce spécimen comme un Peripatoides orientalis. (Voir À. Dexns, Note 
on the Supposed Specimen of Peripatus leuckarti Saenger, and on the Nomen- 
clature of the Australian Onychophores, Znot. Anz., Bd. XXX; 175-177; 1906.) 
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celte espèce; ils sont parfaitement adultes, assez fortement con- 
tractés et ne mesurent pas’ plus de 9 à 10 millimètres sur 2. 

Coloration. — « La coloration générale de la face dorsale, 
d'après M. Dexpy (4902, 404), paraît foncée à l'œil nu, parfois 
presque noire, d’ailleurs maculée d’orangé pâle ou de jaune. 
Un examen plus opprofondi des spécimens typiques montre un 
dessin très caractéristique qui, en termes généraux, peut être 
décrit comme en échiquier. La couleur générale du fond 
est l'indigo bleu foncé, souvent presque noir ; sur elle se 
délachent, en marqueterie plus ou moins régulière, des taches 
lernes et pâles d’orangé ou de jaune, distribuées en séries 
transverses et longitudinales. Quoique irrégulières, on peut 
décrire Les taches comme ayant un contour grossièrement 
rectangulaire et formant une sorte de dessin en échiquier sur 
Ja coloration générale foncée. Une rangée longitudinale de 
taches plus claires s'étend sur les côtés de la ligne médiane ; 
ces taches sont petites, et chacune d'elles se trouve divisée lon- 
gitudinalement sur la higne médiane par un étroit ruban foncé 
qui est divisé à son tour par l’étroit sillon non pigmenté que 
l'on voit au microscope sur l'axe du dos. Le ruban foncé se dilate 
entre les taches claires successives de la rangée, formant des 
taches foncées alternes. Vient ensuite, de chaque côté, une ran- 
gée de taches claires plus grandes qui alternent avec celles de 
la rangée médiane ; puis une autre rangée de taches claires, qui 
alternent avec les dernières, et qui sont situées au-dessus des 
pattes, sur la même rangée transversale que les taches claires 
médianes. Outre ces taches, des papilles isolées de couleur claire 
sont éparses dans les aires foncées, et des papilles foncées dans 
les taches elaires, ces papilles étant distribuées, comme de cou- 
tume, sur les plis transverses de la peau. Parfois, les papilles 
primaires de couleur claire sont distribuées, jusqu’à un certain 
point, en séries longitudinales irrégulières; parfois aussi, le 
dessin en échiquier est complètement oblitéré, laissant les séries 
longitudinales de papilles elaires sur un fond dorsal presque 
uniforme. La face externe des pattes et Le pied sont indigo bleu 
foncé, avec deux ou trois papilles orangé ou jaune sur les pattes. 

« La coloration fondamentale de la face ventrale est jaunàtre 
pèle. Sur ce fond sont éparses un certain nombre de papilles 


282 E.-L. BOUVIER 


bleu indigo pour la plupart, mais parfois de teinte orangé 
terne. Sur la ligne médiane ventrale, entre les pattes de chaque 
paire, sauf la dernière (où est situé l’orifice génital), on voil sur 
la peau les aires pâles ordinaires, dépourvues de papilles. 

« Les antennes sont indigo bleu foncé, parfois avec des 
anneaux orangé. » 

Dans les trois exemplaires de Macedon que j'ai étudiés, le 
dessin caractéristique s’atténue sans disparaître totalement, et 
les rangées de papilles sont bien plus que lui prédominantes. 
Les yeux de ces trois exemplaires sont blanes. 

L'individu étudié par SANGER était noirâtre, avec un semis 
de papilles rouges. 

Morphologie. — Au point de vue morphologique, l'Oop. Leuc- 
karti et VO0p. insignis m'ont paru se ressembler d’une manière 
presque complète, mais je dois dire que mes matériaux de com- 
paraison élaient insuffisants et J'ai la conviction qu'une étude 
minulieuse de spécimens plus nombreux, et surtout des femelles, 
permettra de constater quelques différences extérieures entre 
les deux espèces. Au surplus, cette similitude morphologique 
n'a rien qui puisse nous étonner, car elle se retrouve à un 
degré presque égal dans les diverses espèces du genre, ef à un 
plus haut degré encore dans l'Oop. ciridimarulatus, YOop. 
insignis et l'Oop. Leuckarti. 

Les différences que j'ai pu constater entre les deux espèces 
sont peu nombreuses, el je suis loin de 
vouloir leur attribuer un caractère de gé- 
néralité : les petites papilles dorsales 
(PI. XT, fig. 102) m'ont paru plus réduites 
que dans l’Oop. insignis et se réduisent 
souvent à de simples papilles accessoires, 
les soies des saillies ventrales du pied sont 
moins nombreuses, et les dents accessoires 
+ des lames mandibulaires au nombre de 

Leucharli Sänger, S de # à G (fig. 189). Comme dans l'Oop. 

Macedon ; lames mandi- . - : « 
bulaires d'un côté. Gr. 46. 7signis, les organes frontaux sont bien 
développés et les tubercules urinaires des 
paltes IV et V absolument libres ; le 3° arceau des soles est 
un peu plus large que le premier. Les caractères sexuels 
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externes sont identiquement les mêmes dans les deux espèces. 

Anatomie. — C'est surtout dans la structure des organes 
génitaux mâles qu'on peut observer de grandes différences entre 
l'Oop. LeuchartietY Oop. insignis (1). Les canaux efférents ne sont 
pas resserrés en peloton comme ceux de l'Oop. insignis, mais 
formentdes conduits sinueux parfaitementisolés; anse déférente 
se rattache par un long et étroit conduit transversal au conduit 
éjaculateur, et ce dernier, très volumineux, présente à son inté- 
rieur une série continue de petites dilatations ovoïdes qui sont 
remplacées, dans l'Oop. insignis, par unñ canal étroit et régulier. 
Les glandes anales et les glandes crurales sont bien moins déve- 
loppées dans l’Oop. Leuckarti que dans l'Oop. insignis et, 
d’ailleurs, appartiennent au même type. Le conduit excréteur 
des glandes anales est large et court, tandis que la vésicule qui 
lui fait suite présente des dimensions démesurées; quant aux 
glandes crurales des deux dernières paires, elles viennent se 
pelotonner autour des glandes anales comme dans l'Oop. insignis, 
mais elles sont beaucoup plus courtes et atteignent au plus, 
quand on les déroule, l'extrémité antérieure du conduit éjacu- 
lateur. Les glandes des deux paires de paites précédentes sont 
probablement très réduites, car je ne les ai pas vues déborder 
dans le sinus latéral. Ces caractères se retrouvent identiques 
dans les deux spécimens mâles dont j'ai fait l’étude. 

On ne sait rien des organes génitaux internes de la femelle, 
sauf qu'ils se terminent, d'après les observations de M. Dexoy 
(4902, 404), par un oviscapte semblable à celui des autres 
espèces ovipares. 

Habitat, mœurs. — Le type de l'Oop. Leuckarti ne paraît plus 
exister; d’après SANGER, il provenait de la New South Wales, 
au nord-ouest de Sydney (1869, 258). 

M. Dexpy a signalé cette espèce en divers points du gouver- 
nement de Victoria : à Macedon (4890?, Coll. Hogg, Coll. Dendy, 
Musée Britannique, Muséum de Paris), à Sassafras Gully, à 
Ferntree Gully et à Gembrook (1902, 408 ; Coll. Dendy?) 

Affinités. — Autant qu'on en peut juger, cetle espèce ne se 
distingue de l'Oop. insignis que par la structure particulière des 


(1} Comparer avec la fig. 177, p. 198, relative à l'Oop. insignis. 
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organes génitaux mâles : certainement les deux espèces étaient 
primitivement identiques et n ont dû se différencier que depuis 
l'époque où la Tasmanie s'est séparée du continent australien : 
lexglandes crurales de l'Oop. Leurkarti se sont considérablement 
réduites, tandis que les glandes anales conservaient la vésicule 
volumineuse qu'elles présentent encore dans le P. cwidimacu- 
latues. 


50. L'Oopéripate ovipare. 
(Ooperipatus oriparus A. DEXDY.) 


{Voir PI. XI fig. 103 et, dans le texte. les tig. 35 (tre partie, p. 33), 190 et 194.) 


1888. Peripitus Leuckarti J.-J. Fletcher. Proc. L. S. N. S. Wales [2!, vol. IL, 
450 1M). 
1889. — — A. Dendy. Victorian Naturalist, janv. 1899 M). 


— — — Nature, vol. XXXIX. 366 (M. 

— — Leuckarti A. Dendy. Proc. R. Soc. Victoria, 50-62 (Mi. 

_ = _ A. Sedewick. Nature. vol. XXXIX, #12, 4131M1. 

1590. _ _ R. Helms. Records Austral. Mus . vol. 1, 11-16. 

—— Leuckarti A. Dendy, Proc. R. Soc. Victoria, 44, 45 A. 

— — — J.-J. Fletcher. Pr. L. S. NS. Wales (2), vol. V, 469 
415 et pro parte, 419-486 (M). 

1891. _ — A. Dendy Proc. R. Soc. Victoria, 31-34 :M. E.. 

_ - — Lool. Anz.. Bd XIV, 461. 

= — — — Nature, vol. XLIV, 469. 

= — — A. Sedgwick, Nature, vol. XLIV, 493. 

1502 — — A.Dendy.Austral.Assoc.adv.Science.Hobart,9-141E1. 

_ — — — Pr. KR. Soc. Victoria, 27-35 LE). 

== — — — Pr. L.S.X.S.Wales{21, vol. VIE 267-2:61EX 

= = Leuckurti J.-J. Fletcher, Pr. L. $S. X. S. Wales 12}, vol. VII 

179-196 (pro partel (M). 


1893. — — A. Dendy. Proc. R. Soc. Victoria, 118, 119 Er. 
1895. — — — Austral. Assoc. adv. Science. Brisbane, 
10, 111M.E). 


— — oviparus À. Dendv. Zool. Anz., Bd XVII, 264-266 (A, E,. 
— The Victorian Peripatus J.-J. Fletcher, Pr. L. $. N. $. Wales 12), vol. \, 


19%. 
—  Peripatus oviparus À. Dendy. Pr. L. S. NX. S. Wales 12, vol. X, 195-200 
1, Emi 


— — — A. Steel, Pr. S. N.S. Wales (3. vol. IL, 125. 

1900. Ooperipatus oviparus A. Dendv, Zool. Anz., Bd XXL, 514 (E. Mi. 

1901. Peripatus oviparus À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist.. vol. V, 25. 

1902. = —  E.-L. Bouvier, Bull. Soc. phil. de Paris (9h, vol. IV, 
61, fig. £ C: 1901 (AN. 

—  Ooperipalus oviparus À. Dendy Quat. J. M. Sc., vol. XLV, 393-399, fie. 1, 
4-26 1M, A, E.. 

—  Peripatoides ovigarus E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb. Anat., Suppl. V, 723. 

1904. Ooperipatus oviparus — Nouv. Arch. du Mus. (4, vol. VI, 

p. {1 et suiv., fig. 6-8 (A. 
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Plis dorsuuwr sensiblement de méme largeur, à l'exception des 
plis mcomplets qui sont plus étroits; papilles principales assez ru- 
riables et séparées par des intervalles où se trouvent soit une papille 
plus petite, soit des papilles accessoires; rertaines papilles princi- 
pales sont très prédominantes et se terminent pur une forte sphère. 
Une dent accessoire sur les lunes externes des mandibules ; 5 à 8 
dents accessoires sur les laines externes. Les pattes sont au nombre 
de 15 paires et semblables à celles du P. orientalis, «abstraction 
faite du 3° arceuu des soles qui a la même largeur que le 1° ; les 
tubercules urinaires des pattes IV et V sont isolés duns le 3° «r- 
eau. Papilles crurales sur toutes les pattes. sauf celles de ln 
1" paire; glandes crurales très petites et incluses dans le sinus la- 
téral, sauf celles de la paire postérieure qui sont débordantes et qui 
atteignent à peu près la moitié de la lonqueur du corps. La partie 
sécrétrice des glandes anales est aussiqgrosse que les glandes crurales 
postérieures, elle a la forme d'une anse qui. dépliée, atteint à peu 
près les pattes de la 4 paire préanale. Vésicules testiculaires au 
niveau des pattes de la 6° paire préanale; le conduit inpair mâle 
ne dépasse pus ce niveau. il ressemble à celui du P. orientalis, mais 
la poche ovoïide où s’achèvent les spermatophoresest relativement bien 
plus allongée. Organes génitawr femelles et œufs mirs semblables 
à ceux de l'Oop \iridi-maculatus. Les grandes femelles peuvent 
atteindre 39 millimètres de longueur. Se trouve en Australie dans 
le gouvernement de Victoria, le Queensland et la Ne South Wules. 

Historique. — Ce n'est pas sans peine qu'on est arrivé à éla- 
blir l'idendité spécifique de l'Oop. ociparus et il à fallu à 
M. DExDy une rare ténacité pour parvenir à la faire reconnaitre. 

Le premier exemplaire qu'on puisse, avec une quasi-certi- 
tude, rapporter à cette espèce, provient de Varragul en Gipps- 
land, dans le gouvernement de Victoria: M. FLETCHER. qui le 
fit connaître sous le nom de P. Leurkarti (4888. 450). ne Île 
crut pas différent de la forme australienne commune le P.oren- 
talis) et c'est à une date très récente que M. DExDY l'a considéré 
in all probability » comme étant un Oo. oriparux 4902, 303,. 

C'estégalement à M. DExDY que revient le mérite d'avoir pres- 
senti le premier l'existence de l'Ooÿ. oriparux d'après des spéci- 
mens quil avait capturés à Warburton. dans le gouvernement 
de Victoria. À vrai dire, il ne put observer la ponte de ces 
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exemplaires, mais il fut frappé par leur coloration toute part- 
culière, et sans leur donner de nom propre, les considéra 
comme différents des espèces australes jusqu'alors connues 
1889°). Cette opinion fut immédiatement contestée par M. Senc- 
WICK qui, ayant reçu des spécimens de Victoria et de la New 
South Wales, les trouva identiques et fit observer qu'on ne 
pouvait, sans tomber dans l'erreur, classer spécifiquement les 
Péripates d'après leur coloration (1889, 412-413). 

Ayant examiné de nouveau ses spécimens et d’autres qui pro 
venaient de Ballarat, M. DENDY revint à son tour sur son opi- 
nion première et, comme M. Sepawicx, désigna sous le nom 
commun de P. Leuckarti les Péripates de la Nouvelle-Galles du 
Sud et de Victoria (1889°, 50-62). C’est d’ailleurs sous ce nom 
qu'il étudia Les exemplaires de Macedon, dont il décrivit la sé- 
crétion néphridienne et le liquide muqueux (1890). 

Sur ces entrefaites, M. HEzLms captura de nombreux Péripates 
au Mont Kosciusko, dans la New South Wales, et, frappé par 
leurs colorations fort diverses, crut pouvoir y distinguer 3 es- 
pèces et une variété auxquelles, d’ailleurs, il n'attribua pas de 
nom (1890, 16). Les exemplaire de M. Hezus furent étudiés 
peu après par M. Fzercaer (1890) qui les trouva spécifique- 
ment identiques aux exemplaires des Blue Mountains (qui sont 
des ‘P. orientalis) et les désigna comme eux sous la dénomina- 
tion commune de P. Leuckarti; non sans remarquer, toutefois, 
qu'ils se distinguaient très fréquemment par la forte proéminence 
de l’orifice génital femelle. A lire le mémoire de M. FLETCHER 
(p. 483), il semble bien que le même caractère se retrouvait 
dans desexemplaires de Dunoon et dans un spécimen d'Illawarra 
étudiés en même temps par l’auteur. 

La question en élait là lorsque M. Dexpy put recueillir, 
dans un vivarium où se trouvaient 3 femelles et 1 mâle capturés 
à Macedon, 14 œufs de grande taille et tous recouverts par une 
enveloppe chitineuse délicatement sculptée; l'étude anatomique 
lui ayant montré que les femelles renfermaient également des 
œufs très gros et dépourvus d’embryon, il attribua la ponte aux 
exemplaires qu'il avait tenus en captivité et en conelut que les 
Péripates australiens à 15 paires de pattes (qu'il désignait tou- 
jours sous le nom de P. Leucharti) étaient ovipares, et non vivi- 
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pares comme M.FLercuer (1889) l'avait annoncé (1891*, 1891”, 
1891°, 1891). Cette découverte retentissante émut vivement les 
zoologistes ; M. Sepawick (18914, 494) objecta de suite que la 
ponte signalée par M. DexpY devait être anormale et, en tout cas, 
semblable aux pontes stériles que lui-même et F.-W. Hurron 
avaient observées dans l'espèce de la Nouvelle-Zélande, à La 
suite d’une captivité plus ou moins prolongée. 

M. FLercHer (4892°) reprit, de son côté, les arguments de 
M. Sevawicr et les assaisonna de critiques plutôt acerbes; il crut 
donner le coup de grâce à M. Dexpy en annonçant qu'il avait 
constaté la viviparité dans certains Péripates de la New South 
Wales et que, dans quelques autres, 1l avait reconnu des 
embryons à divers états de développement. 

Mais M. Dexpy nese tint pas pour battu. Dans une note (4892*, 
- 1892°), qui peut passer à tous égards comme un modèle de dis- 
cussion scientifique, il répondit aux critiques de M. FLETCHER 
en disant qn'il ne mettait nullement en doute la viviparité des 
exemplaires de la Nouvelle-Galles du Sud, mais que les exem- 
plaires de Victoria étaient certainement ovipares, puisque plu- 
sieurs des œufs qu'ils lui avaient donnés renfermaient, après un 
certain nombre de mois d'élevage, des embryons parfaitement 
reconnaissables. « Probablement, concluait-il (4892°), la solution 
entière de cette difficulté se trouvera dans ce fait que ma pre- 
mière opinion (1889°) était après tout correcte, et que notre 
grand Peripatus de Victoria est spécifiquement distinct du 
P. Leuchkartü », c’est-à-dire du P. orientalis. Quelques mois 
plus tard, M. Denpy (1898) couronnait victorieusement sa pa- 
tente démonstration en annonçant que l’un des œufs qu'il 
avait recueillis venait d’éclore et de donner un animal; il avait 
mis 17 mois pour se développer complètement, mais M. Dexoy 
pensait qu'à l'état naturel, l’évolution embryonnaire doit être 
moins longue. Pourtant, il ne donna pas de nom à l'espèce 
ovipare qu'il considérait justement comme nouvelle, et jusqu'en 
1895 (1895°), conserva la même réserve prudente. 

Cette fois, la démonstration était complète, et M. FLETCHER lui- 
même se rendit à l'évidence, mais il considéra Lous les Péripa- 
topsidés australiens comme des variétés du P. Leurharti el sans 
donner de nom au « Péripale de Victoria », se contenta d’en 
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signaler l'existence probable en Tasmanie (1895, 194) et laissa 
le soin de le décrire à M. Dexpy. Celui-ci, très justement (1895”, 
1895), en fit le type d’une espèce nouvelle qu'il appela Peripatus 
oviparus et dont 1l déerivit la coloration, les organes génitaux 
femelles, les œufs, les papilles crurales et les glandes anales. Exté- 
rieurement, les mâles ne se distinguentguère de ceux du 2. orien- 
talis, mais les femelles se caractérisent au premier abord par 
l'existence d’un oviscapte très saillant. La présence de.ce dernier 
est tout à fait caractéristique ; elle a permis à M. Sreez (1897) de 
reconnaître pour des Oop. oviparus les exemplaires recueillis par 
M. HELus au mont Kociusko (1890, 16) ct identifiés par 
M. FLercuer (4890, 469-475) aux spécimens de la Nouvelle- 
Galles du £ud. Pourtant l'espèce existe aussi dans cette dernière 
région, car M. STEEL en à trouvé un exemplaire parmi les 
nombreux P.orientalis qu'il avait capturés dans le district de 
Moss Vale. 

En 1894, M. Pococx avait répartiles divers Onychophores dans 
3 geures différents, et attribué le nom générique de Peripatoides 
aux espèces australiennes et néo-zélandaises (1894, 519). Quoi- 
que fort justifiée, cette classification ne parut pas séduire tout 
d'abord les zoologistes, et c’est M. Wizzey (1898) qui en fit pour 
la première fois usage. Depuis elle a été très généralement 
adoptée, mais M. Dexpy (1900°, 1902) à cru devoir la modifier 
en créant le genre Ooperipaius pour les Peripatoides ovipares, 
de sorte que le Peripatoides oriparus est devenu, pour cet au- 
teur, l'Ooperipalus oviparus. Avant dit plus haut ce que Je 
pensais de ce nouveau groupement générique, à cause des 
transitions ménagées qui existent entre les divers modes de dé- 
veloppement dans la classe des Onychophores, je me fais 
un plaisir de rendre aux travaux de M. Dexpy le juste hommage 
qu'ils méritent et de meltre hors pair entre Lous, celui qu'il a 
consacré à l'étude morphologique, anatomique et embryogé- 
nique des diverses espèces d’'Ooperipatus (1902). On trouvera 
dans ce travail des observations fort intéressantes sur l'espèce 
qui nous occupe, et des indications très précises sur sa distribu- 
Uüon géographique qui s'étend jusque dans le Queensland, ainsi 
qu'il résulte des observations faites par M. Dexpy (14902, 398) 
sur des spécimens capturés à Cooran par M. Srexcer (1892, 16). 
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L'espèce n'est pas représentée en Tasmanie où pourtant 
M. Fretoser l'a signalée avec doute, d’après un spécimen du 
Macleay Museum (1895, 194). 

Ainsi que je l'ai montré plus haut (p. 229), il pourrait se faire 
qu'on dût ranger dans la même espèce plusieurs spécimens du 
Queensland dont la détermination reste douteuse : ceux que 
M. Tryox (1887) recucillit à Cardwell et à Brisbane, les exeim- 
plaires de Brisbane étudiés par M. Bezz (4887) et par M. Sepc- 
wick (1888”), et ceux que M. SkusE à signalés à Cunningham's 
Gap (4897); peut-être en est-il de même des spécimens d'Illa- 
warra et de Dunoon, étudiés par M. Frercuer (1890). 

Quoi qu'il en soit, il est de toute évidence aujourd’hui que 
l’Oop. oviparus n’a rien de commun avecle P.orientalis; M. Dexpy 
a montré la différence qui existe entre les deux espèces au point 
de vue des organes génitaux femelles, on verra plus loin que 

‘ces différences sont beaucoup moins grandes en ce qui concerne 
les organes génitaux du mâle. C'est là, peut-être, le résultat Ie 
plus important de mes recherches sur cette espèce, dont je dois 
plusieurs spécimens à M. Dexpy, et qui se trouvait également 
dans les collections que le Musée Britannique et le Musée de 
Dundee m'ont communiquées. 

Forme, dimensions. — Cette espèce fut d'abord désignée par 
M. Dexpy sous le nom de « grand Péripate de Victoria » (Larger 
Victorian Peripatus), parce qu’elle est d’une taille plus grande 
que le P. Leuchkarti Sänger (P. insignès Dendy) qui habite les 
mêmes régions. D’après M. Dexpy (1902, 397), « un exemplaire 
femelle de bonnes dimensions atteint, quandil rampe, 39 milli- 
mètres de longueur, abstraction faite des antennes. Des femelles 
dont le développement est complet mesurent environ 20 milli- 
mètres de longueur (sans compter les antennes) et 4-5 millime- 
tres de largeur maximum (les pattes non comprises), quand elles 
sont conservées dans l'alcool et contractées comme de coutume. 
(quand elles n’ont pas été dilatées par une noyade)..…... Les mâles 
paraissent d'ordinaire sensiblement plus petits que les femelles, 
mais pas beaucoup plus. Sur ee point, d'ailleurs. on manque 
d'observations suffisantes. » À cet égard, on doit regretter que 
M. FLeTcner n'ait pas indiqué les dimensions des 35 exem- 
plaires (4890, 469) que M. Hezus avail caplurés pour lui au 
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Mont Kosciusko et qui comprenaient 18 mâles et 17 femelles. 

Les exemplaires dont J'ai fait l'étude étaient tous dans un état 
de contraction manifeste : une femelle bleue de Warburton me- 
surait 18 millimètres sur 4"%,5, une autre 16 millimètres sur 3, 
et une femelle rouge ne dépassait pas 14 millimètres de lon- 
gueur ; un mâle bleu de la mêmelocalité avait seulement 9 mil- 
limètres sur 2. Le cotype femelle que m'a donné M. Dexpy a 
19 millimètres sur 4*%,5, et le eotype mâle 11 millimètres sur 
2 millimètres un tiers. 

Abstraction faite de l’oviscapte qui fait saillie entre les pattes 
postérieures, rien dans la forme ne distingue cette espèce des 
Peripatoides. 

Coloration. — « Les couleurs prédominantes de la peau, 
d'après M. Denpy (4895°, 196, 197),sont le rouge et le bleu indigo, 
la première passant au Jaune et la seconde au noir dans quelques 
spécimens. Les dessins caractéristiques de la face dorsale con- 
sistent principalement en une série d’aires rhombiques segmen- 
tairement disposées et dans lesquelles prédomine la teinte rouge. 
Chaque aire se compose de deux moitiés triangulaires dont les 
bases se font face l’une à l'autre de chaque côté, vers la ligne 
médiane dorsale, tandis que les sommets sont situés au-dessus 
des pattes, à environ un tiers de la distance comprise entre 
l'insertion de ces dernières et la ligne médiane du dos. La sépa- 
ration des divers losanges n’est nullement complète, de sorte 
qu'on observe deux bandes rouges continues, l’une à droite, 
l’autre à gauche de la ligne médiane dorsale, les bords externes 
de chaque bande étant profondément dentés. Les bords du sil- 
lon axial {ligne claire) sont ordinairement munis d’un pigment 
foncé, et peuvent donner l'apparence d’une simple ligne mé- 
diane obscure quand les bords du sillon se rapprochent. Les 
losanges sont ordinairement marginés d’un pigment foncé qui 
forme une bande longitudinale en zigzag. Les dessins typiques 
peuvent être en partie oblitérés, sinon totalement, par la sub- 
stitution du bleu indigo à la teinte rouge ; toutefois, même dans 
les spécimens très foncés, ces dessins sont parfois représentés 
par une série de petites laches rouges ou jaunes, dont chacune 
se trouve au sommet de l’un des triangles rouges des exemplaires 
typioues. La face ventrale est plus pâle que le dos, et présente 
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en son milieu une rangée de taches toujours plus claires, qui se 
trouvent entre les deux pattes d’un même segment, abstraction 
faite du dernier. Des taches d'indigo bleu foncé s’observent 
généralement sur la face interne des pattes, près de la base. » 

Les variations de couleur de l'Oop. oviparus sont très nom- 
breuses et ont été longuement décrites par M. Dexpy (1889, 
57-62) et par M. Fcercner (1890, 471-475); on les trouve 
d'ailleurs formellement indiquées dans la description précédente. 

A cette dernière, Je crois devoir ajouter, d’après mes recher- 
ches propres, les observations suivantes : 1° Même dans les 
spécimens presque noirs, on distingue très souvent un fond 
rougeâtre qui est dù au pigment des espaces interpapillaires 
et à la coloration rougeâtre des papilles à leur base ; parfois ce 
pigment s'étend aux papilles elles-mêmes, et alors la teinte fon- 
damentale noirâtre passe au brun marron foncé ; 2° le pigment 
bleu est très souvent lavé d’une teinte verte qui devient parfois 
prédominante ; 3° la raie foncée qui accompagne la ligne claire 
n’est pas toujours présente ; elle cesse naturellement d'être dis- 
tincte dans les exemplaires presque noirs, el peut même dispa- 
raître dans certains types où les losanges rougeâtres sont des plus 
nets; dans le cotype mâle de M. Dexpy, où ces losanges sont 
merveilleusement dessinés, cette ligne obscure n'existe pas, 
ou plutôt, est représentée au seinde chaque losange par une tache 
marron qui divise en deux la ligne claire ; 4° il n’est pas rare 
de voir apparaître une bande plus claire au-dessus de la base 
d'attache des pattes, aussi bien dans les spécimens presque tota- 
lement bleus (certains exemplaires du Musée Britannique) que 
dans ceux où la coloration est typique : c'est ainsi que Le cotype 
mâle de M. Dexpy présente de chaque côté, à ce niveau, une bande 
longitudinale roussâtre des plus distincte; 5° suivant que la 
teinte bleue ou la teinte rougeâtre prédominent du côté ventral, 
on peut dire que cette face est mouchetée de rougeâtre sur du 
bleu ou de bleu sur du rougeûtre ; il en est de même des pattes. 

Les pieds sont d'un bleu verdâtre plus ou moins noir; la 
même teinte se retrouve sur les parties avoisinantes des soles, 
mais s'atténue à mesure qu'on s'éloigne du pied et finit par 
devenir extrêmement claire. Les antennes ont une coloration 
foncée, mais peuvent présenter des arceaux rougeàtres. Les 
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yeux sont blanes dans les deux sexes; pourtant M. Dexpy à 
observé un mâle où ils étaient rouges (1889°, 60). 

Téquments. — Les tequinents dorsaux (PI. XI, fig. 103) res- 
semblent beaucoup à ceux de l'Oop. viridimaculatus et pré- 
sentent comme eux 16 plis par segments, dont 4 incomplets et 
étroits qui alternent avec 4 grands plis en avant de l'axe de 
chaque patte. Les papilles sont séparées par d'assez larges in- 
tervalles et les plus grandes se terminent par une grosse sphère 
apicale ; dans les dépressions interpapillaires, on trouve sou- 
vent une papille plus petite, qui est tantôt une papille priner- 
pale réduite, tantôt une papille accessoire ou un groupe de 
papilles accessoires. 

La ligne rlaire est fort nette dans le cotype femelle, beaucoup 
moins dans le cotype mâle ; dans ces deux spécimens, les organes 
clairs font défaut. 

La face ventrale ne diffère pas sensiblement de celle des 
Peripatoides. 

Parlant des trachées, M. Dexpy s'exprime de la mamière 
suivante (1902, 37) : « Des fossettes trachéennes se trouvent 
dispersées sur toute la surface de la peau, comme on le 
voit sur des sections de l'O. oviparus. Dans cette espèce (el 
probablement dans les autres), il y a une fossette tra- 
chéenne immédiatement en avant de la bouche et une paire 
de fossettes très larges dans la cavité buccale, exactement en 
arrière et près de la base des mandibules internes de chaque 
côté, fossettes qui se prolongent en arrière à quelque dis- 
tance, d’abord en dehors des cordons nerveux latéraux, puis 
au-dessus de ces derniers, juste du côté interne des glandes sa- 
livaires. Ces fossettes buccales trachéennes ont un épais revê- 
tement chitineux, et peuvent être suivies en arrière, sur une 
série de coupes transversales, presque jusqu’au niveau des pattes 
de la seconde paire. Sur toute leur longueur et à leur extré- 
mité, elles émettent un nombre immense de très fins tubes tra- 
chéens. Quand on enlève les mandibules,on peut arracher en 
même temps ces énormes fossettes trachéennes dont le revête- 
ment chilineux paraît se continuer dans le revètement de même 
nature qui recouvre les plus petites dents accessoires de la man- 
dibule interne. » Il me paraît hors de doute que les fossettes 
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trachéennes buccales décrites par M. DExDY, ne sont rien autre 
chose que les culs-de-sac chitineux et richement garnis de 
muscles qui se prolongent en arrière de chaque mandibule dans 
tous les Onychophores, et que M. KENXEL a considérés comme les 
organes segmentares du somite maxillaire dans le Peripatus 
Trontatis (1888, 16). Comme toutes les autres parties du corps, 
cet organe est entouré par de fines ramifications trachéennes, 
mais ces dernières ne prennent pasleur origine dans le cul-de-sac. 

Faute de matériel suffisant, je ne saurais rien dire de la fos- 
sette prébuccale, mais J'ai pu 
observer, comme M. Dexny, 


Fig. 190.— Ooperipatus oviparus Dendy, Fig. 191. — Ooperipalus oviparus Dendy. 
© de la Collection du Musée Britan- cotype ©; sole pédieuse et tubercule 
nique: lames mandibulaires d’un urinaire d'une patte du côté droit. Gr. 30. 
côté. Gr. 46. 


de nombreux stigmates trachéens à la surface de la peau, au 
moins du côté dorsal. 

Région céphalique. — La région céphalique ressemble beau- 
coup à celle de l'Oop. viridimaculatus ; la massue terminale des 
antennes se compose de 7 arceaux, dont un {le 5°) est sensible- 
ment plus étroit que les autres. M. DExpy signale une dent 
accessoire sur les lames externes des mandibules et jusqu'à 
8 dents accessoires inégales sur les lames internes. Je re puis 
que confirmer ces observations (fig. 190); dans une femelle 
du Musée Britannique, il n’y avait pas plus de 5 dents acces- 
soires sur les lames internes. 

Pattes (fig. 191). — Les pattes sont au nombre de 15 paires 
dans cette espèce; elles ont à peu près la même structure que 
celles de l'Oop viridimaculatus, encore qu’elles présentent 
moins de spinules sur la face ventrale du pied. Dans une des 
pattes du cotype femelle, le tubercule urinaire fort réduit était 
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anormalement situé au-dessus du 3° arceau des soles, qui pré- 
sentait d’ailleurs une solution de continuité à ce niveau. Dans 
les autres paltes, le tubercule avait la forme d’un petit segment 
trapézoïde isolé entre les deux segments inégaux et plus forts 
qu'il déterminait dans le 3° arceau (fig. 191). 

Caractères sexuels externes. — Abstraction faite du nombre 
des pattes, les femelles de cette espèce sont absolument sem- 
blables à celles de l'Oop. vuidimaculatus; leur puissant ovis- 
capte est de couleur jaune. 

Les mâles sont également semblables dans les deux espèces, 
mais, comme l'a fait observer M. Dexpy, « des glandes crurales 
existent probablement dans toutes les pattes, sauf celles de la 
1® paire » (1902, 395). Les papilles de la dernière paire de 
pattes sont beaucoup plus volumineuses que les autres ; dans le 
cotype mâle dont j'ai fait l'étude, ces dernières étaient loin d’être 
distinctes sur toutes les pattes, mais pouvaient se retrouver fort 
loin en avant; la papille de la 2° patte droite et celle de la 
3° patte gauche apparaissaient fort distinctes dans cetexemplaire. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires ne parais- 
sent pas différer de celles de l'Oop. vridimaculatus; mais les 
glandes muqueuses, d'après M. Dexpy (1902, fig. 4), se distin- 
gueralent par l'absence de tout renflement vésiculaire dans la 
partie postérieure de leur réservoir. Sur ce point, je n'ai pu 
faire d'observations précises. 

M. Dexpy s'est contenté d'une description sommaire des 
organes génitaux dur mâle dans l’ensemble des Ooperipatus, sans 
en faire l'étude dans chaque espèce en particulier. Sa deserip- 
ion (1902, 373) se rapporte vraisemblablement à l'Oop. ciridi- 
maculatus où à l’'Oop. Leucharti; en tous cas, elle ne convient 
nullement à l'Oop. oviparus. 

Les organes génitaux de cetle espèce, en effet, ne ressemblent 
pas à ceux des Peripalus, mais rappellent à tous égards ceux du 
Peripaloides orientalis (voir fig. 178, p. 199). Leur conduit 
impair, remarquablement court, forme une anse à branches 
inégales et ne dépasse pas en avant, dans l’exemplaire dont 
J'ai fait l'étude, les pattes de la 6° paire préanale. Les canaux 
efférents s’accolent sur une grande longueur avant de se jeter 
dans la petite branche de l’anse, qui est fort courte. Comme 
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dans le P. orientalis,le conduit impair se divise en trois parties : 
1° une anse remplie de spermatozoïdes ; 2° une longue poche 
ovoïde longitudinalement plissée à intérieur; 3° un très court 
conduit terminal qui s'ouvre au dehors. 

Les deux premières parties correspondent au canal déférent 
de lOop. vwidimarulatus, tandis que la dernière représente le 
conduit éjaculateur. Ce dernier est loin d’avoir des parois aussi 
épaisses et des reflets nacrés aussi vifs que le canal éjaculateur 
de l'Oop. viridièmaculatus et des Péripates; 1l se distingue d’ail- 
leurs, comme Je l'ai dit, par son excessive brièvelé. La poche 
ovoide qui le précède ressemble beaucoup à celle du P. orten- 
talis el présente comme celle-ei un aspect Jaunâtre, mais elle est 
plus longue et présente des parois moins épaisses; c'est là, cer- 
tainement, que s’achèvent et peut-être s’entassentles spermato- 
phores élaborés par l’animal. Dans mon exemplaire, J'ai trouvé 

‘dans la partie antérieure de cette poche un corps chitineux 
allongé, irrégulièrement obtus à l’une de ses extrémités et étiré 
à l’autre en une sorte de baguette. Ce corps avait 1°*,5 de lon- 
gueur sur 100 » de diamètre maximum ; à son intérieur se trou- 
vait une cavité pleine dont le contenu se composait sans doute 
de spermatozoïdes. Je considère ce corpuseule comme un sper- 
matophore achevé ou en voie d'achèvement; malheureusement, 
Je n'ai pu en faire une étude approfondie, car il s’est rempli 
de fines bulles d'air lorsque je le préparais sur une lame pour 
l'examiner avec plus de soin. 

En avant de la poche se trouve l'anse à spermatozoïdes dont 
j'ai parlé plus haut; cette anse à un calibre irrégulier et l’on en- 
trevoit, dans sa partie postérieure, une sorte de tube chilineux 
où les spermatophores commencent sans doute à se former. 
Pour le reste, les organes génitaux mâles ne présentent rien de 
parüculier ; leurs vésicules séminales sont brièvement ovoïdes 
et situées au niveau des pattes de Ja 6° paire préanale. Dans ces 
poches, J'ai observé des spermatozoïdes à tous les stades et, 
dans les canaux efférents comme dans le canal déférent, des 
spermatozoïdes complètement formés. C’est done à tort que 
M. Dexvy considère les vésicules des Ooperipatus comme 
remplies de cellules-mères sphériques et non de spermatozoïdes 


(1902, 373). 
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Les glandes annexes de celte espèce n'ont pas été étudiées 
jusqu'ici. Elles ne sont pas sans ressemblance avec celles de 
l'Oop. viridimaculatus, surtout par le développement des glandes 
crurales postérieures qui, sous la forme de longs tubes cylin- 
driques, débordent dans la cavité du corps et y atteignent pour 
le moins la moitié de la longueur de l'animal. Dans l'Oop. 
vwidinaculalus, chacune des pattes des deux paires posté- 
ricures est en relation avec une glande ainsi faite, tandis que 
les pattes de la dernière paire en sont seules pourvues dans 
l'Oop. oviparus. Mais Je crois, sans pouvoir l'affirmer, que cette 
dernière espèce présente deux glandes pour chaque patte. Les 
glandes anales sont bien plus développées que celles de l'Oop. 
vidimaculatus et ont un aspect très différent; leur partie 
sécrétrice affecte la forme d’une anse sinueuse et sub-eylin- 
drique, à peu près aussi large que les glandes crurales; cette 
anse se prolonge en arrière dans un conduit excréteur court et 
étroit, qui va s'ouvrir ventralement en avant de l'anus. Lorsque 
l'anse glandulaire est déployée, elle peut atteindre largement 
les paltes de la 4° paire préanale. Chaque glande anale, comme 
l'a vu M. Denpy, s'ouvre par un pore distinct en avant de l'anus. 

Les organes génituux femelles ressemblent beaucoup à ceux 
de l'Oop. viridimaculatus, mais la portion utérine de leurs con- 
duits, celle qui fait suite aux réceptacles séminaux, se différen- 
cierait en deux régions de longueur égale : l’une antérieure à 
parois glandulaires très épaisses, l’autre postérieure à parois 
minces. M. Denpy, qui signale ces différences (1902, 375), 
observe Justement qu’elles pourraient bien être dues à une 
distension produite par les œufs. 

Dans leur partie terminale, ajoute le même auteur, les ovi- 
ductes s'unissent en un sac musculeux, triangulaire et à parois 
épaisses, dont l'angle postérieur se continue au sein de lovis- 
capte; ce dernier présente aussi des parois très épaisses avec 
une couche externe de fibres musculaires longitudinales et une 
couche interne de fibres obliques ou plus ou moins cireu- 
laires. « Le réceptacle séminal, ajoute M. Denpy, peut contenir 
des spermatozoïdes, et il est difficile de croire que ces derniers 
pénètrent dans le corps de la femelle à travers le tégument, 
comme on l’a suggéré pour le P. capensis. L'extrème dureté du 
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tégument et la présence d'un réceptacle séminal semblent arguer 
contre une telle hypothèse. » (1902, 374, 375). 

Les œufs ovariens de cette espèce ont été étudiés par M. Dexpy 
(4902, 377); ils rappellent tout à fait, par leur structure, ceux 
du 2. orientalis (Voy. p. 245), mais leur diamètre peut varier 
de 37 u à 10,4. 

À mesure que les granules de jaune augmentent dans l'œuf, 
ils se groupent autour de globules clairs qui sont eux-mêmes 
inclus au centre de corpuseules homogènes ayant en moyenne 
16 « de largeur; ces derniers sont polygonaux et doivent leur 
forme particulière à une pression réciproque; on les retrouve 
dans les Peripatoides, notamment dans le P. Noræ-Zeulan- 
diæ où ils avaient été pris tout d’abord pour des cellules de 
segmentation. 

Les œufs ulérins ne diffèrent pas de ceux de lOop. viridima- 
culatus ; d'après M. Dexpy, ils peuvent mesurer 1"*,9 sur 1°%,5, 
et d'après mes observations sur un cotype, 2°°,2 sur 1°°,4. 

C'est à M. Denoy que l’on est redevable de tout ce que l'on 
sait sur l’histoire de ces œufs et sur leur développement (voir 
l'historique de l'espèce). Ils sont au nombre de 6 à 17 suivant les 
spécimens, ne présentent pas trace de segmentation au sein des 
oviductes, et munis d’une coquille rugueuse (fig. 35, 1" partie, 
p.33) comme ceux de l’Oop. vüridimaculatus, sont pondus en hiver 
ou sur la fin de l'automne. M. Denpy n'en a obtenu qu’un lot 
produit par 3 femelles élevées en vivarium à Melbourne : les 
14 premiers œufs de ce lot furent émis du 18 mai au 31 juillet 
1891 et se trouvaient cachés dans les interstices du bois pourri; 
le 15° et dernier œuf ne fut trouvé qu'en septembre, lorsque Île 
vivarium fut complètement nettoyé. Les oviductes d’une femelle 
ouverte vers la fin de juillet étaient complètement vides. Les 
œufs mettent 17 mois pour se développer en vivarium et, au 
moment de la ponte, ne renferment pas trace d’embryon. L’es- 
pèce est donc bien nettement ovipare. 

Un premier œuf fut ouvert par M. Dexpy le 16 septembre, 
c'est-à-dire au moins dix semaines après la ponte et probable- 
ment plus. Entouré du chorion et de la membrane vitelline, 
son embryon déerivait plus d'un tour de spire et mesurait envi- 
ron # millimètres de longueur; il ressemblait aux embryons 
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jeunes des autres Onychophores et ses pattes étaient au nombre 
de 9 paires environ. Le 14 avril 1892, c’est-à-dire de 8 à 
11 mois après la ponte, un autre œuf fut ouvert; il renfermait 
un embryon contourné, assez fortement pigmenté et vraisem- 
blablement mür, qui mesurait étendu 5 millimètres sur 1. On 
pourrait croire que l'éclosion des embryons mûrs est considé- 
rablement retardée dans cette espèce ; en effet, après l'observa- 
tion précédente, tous les œufs du vivarium avaient disparu 
(employés pour la dissection ou détruits par dégénérescence), 
sauf un seul qui resta intact Jusqu'à la fin de l’année 1892; 
or, cet œuf renfermait un jeune que M. DEexDy trouva mort, le 
3 janvier 1893, à 25 millimètres de la coquille entr ouverte. Par 
sa taille et par ses dimensions, ce jeune ressemblait presque 
complètement à l'embryon étudié le 14 avril 1892. L'éclosion 
de ce jeune avait done eu hieu 17 mois environ après la ponte. 
« I n’y a pas de raison pour croire, conclut justement M. Dexpy, 
que le processus du développement soit aussi long dans les con- 
dtions naturelles, et le fait que les embryons d'environ huit mois 
et demi paraissent complètement formés indique une période 
normalement plus courte. Il est possible que le développement 
ait été retardé par la température anormalement froide de 
la chambre où étaient placés les œufs ; 1l est probable aussi 
que les conditions d'humidité et le ramollissement du chorion 
rugueux qui se détruit, influent considérablement sur la date à 
laquelle s'échappe le jeune animal. » (1902, 382-386.) 

Habitat. — Cet Onychophore, d’après M. Dexpy (1902, 386), 
« se trouve ordinairement sous les pierres et les souches tom- 
bées, tantôt sur le sol, tantôt attaché à la face mférieure de 
la pierre ou de la souche qui recouvre ce dernier ». 

Distribution. — L'Oop.oviparus à été capturé en de nombreux 
points de l'Australie, depuis le gouvernement de Victoria jus- 
qu'au Queensland. 

C’est dans le gouvernement de Victoria qu il paraît le plus 
commun. Îl a été signalé par M. Dexpy à Warburion, sur 
l'Upper Yarra (4889°, Coll. Dendy) ; à Brown Hill, près Balla- 
rat (1889, Coll. Nye et Avery) ; à Macedon (1890°, Coll. Dendy, 
Coll. Hogg, Musée Britannique, Muséum de Paris); à Valhalla 
(1902, 399, Coll. Hogg) ; à Mount Baw Baw (1902, 399, Coll. 
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Frost), et à Pyalong (4902, 399, Coll. Lucas). D'après M. Dexpy 
(4902, 399), on devra très probablement rapporter à cette 
espèce les exemplaires de Warragul, Gippsland, étudiés par 
M. Fzercuer, sous le nom de P. Leuckarti (Coll. Baker). 

Dans la New South Wales, l'espèce a été capturée au Mont 
Kosciusko par M. Hezus (1890) et reconnue par M. SregL (1897) 
(Australian Museum) ; M. Srgez en a trouvé quelques spécimens 
entre Exeter et Bundanoon, dans le district de Moss Vale (Coll. 
Steel). 

Les Onychophores que M. BazpwiN SPENCER à recueillis à 
Cooran (1892) ont été reconnus par M. Dexpy pour des Oop. 
oviparus (1902, 388, 389); ce sont les seuls exemplaires du 
Queensland qu'on puisse certainement rapporter à cette espèce. 
Mais peut-être faudra-t-1il également considérer comme des Oop. 
oviparus les exemplaires de Cardwell, de Brisbane et de Cun- 
ningham’s Gap dont j'ai parlé plus haut (Voy. p. 289). 

La plupart des spécimens recueillis par M. Hezus (1890) au 
Mont Kosciusko provenaient de Wilson’s Walley, par 5 000 pieds 
d'altitude ; quelques-uns mêfne furent trouvés à 5 700 pieds, dans 
une localité qui « est fréquemment couverte de neige pendant 
au moins quatre ou cinq mois de l’année ». Jamais on n'avait 
signalé d'Onychophores sous un ciel aussi rigoureux. 

Affinités. — Bien qu'elle soit nettement ovipare, cette espece 
n'appartient pas à la même série évolutive que les autres Üope- 
ripatus (O. viridimaculatus, O. insignis et O. Leuckarti). Ces der- 
niers se rattachent directement aux Peripatoides vivipares de 
la Nouvelle-Zélande (P. Suteri, P. Novæ-Zealandiæ) et ont 
conservé comme eux les organes génitaux mâles des Peripatus, 
avec un conduit éjaculateur très développé. L'Oop. oxiparux, 
au contraire, se rapproche bien davantage des Peripatoides aus- 
traliens vivipares (P. orientalis et probablement aussi P. orri- 
dentulis) ; il présente comme eux des organes génitaux mâles 
très différenciés et peut être considéré à tous égards comme 
un P. orientalis qui est devenu ovipare. A tous les points de 
vue, il marque donc le point terminal où sont arrivés Jusqu'ici 
lès Péripatopsidés australasiens. 
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ESPÈCES DOUTEUSES 


Une seule espèce Onychophores me paraît douteuse, c’est Le 
Peripatus peruanus que GRUBE (1876, 72) à fait connaitre 
en ces termes : Ce Péripate « ne paraît pas avoir encore été 
décritet peut, dès lors, être appelé Peripatus peruanus. UN a été dé- 
couvert par Jelskt,au Pérou.,et ressemblesurtout au ?. Edwardsi. 
L'exemplaire mesure 30°°,3 de longueur et %°*,5 de largeur : 
il possède 29 paires de pattes dont 28 sont munies de griffes, 
tandis que le P. Edwardsi en à 31 paires, rarement 30. Il n’est 
pas rouge sale comme ce dernier, mais de coloration brun 
noirâtre, avec une bande noire le long de la ligne médiane 
dorsale et un semis de petites papilles punetiformes blanches : 
sur sa face ventrale on voit une rangée longitudinale de taches 
blanches... L'oritice génital se trouve, comme dans le 
P. Ediwardsi, entre les pattes de l’avant-dernière paire ». Cet 
Onychophore est évidemment un Péripate andicole, très voisin 
du P. Balzani où du P. Corradoi; je n'ai pu en retrouver le 
type malgré des recherches persistantes. 

Le Peripatus brevis de Blainville peut également passer 
pour une espèce douteuse, car on n’en possède aucune figure, 
aucune description exacte et le type en est sûrement perdu ; 
on à vu plus haut, toutefois (2° partie, p. 144 et suiv.), que cette 
espèce n’est sans doute rien autre que le Peripalopsis cupensis 
Grube. 
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Les indications bibliographiques relatives aux diverses espèces sont toutes 
suivies d'une ou plusieurs lettres entre parenthèses qui font connaitre la nature 
du mémoire cité. Ces lettres sont les suivantes : 


À pour l'anatomie des organes internes. 

B pour les mœurs et, en général, pour la biologie. 
D pour la distribution géographique. 

E pour le développement. 

M pour la morphologie. 


LISTE DES FIGURES 
INTERCALÉES DANS LE TEXTE DU MÉMOIRE 
« Monographie des Onychophores » par M.-E. L. Bouvier (1). 


PREMIÈRE PARTIE 


Fig. 1,p. 13. — Peripatus Geayi Bouv.; exemplaire type © vu du côté dorsal. 
GLS) 

Fig. 2, : 44. — Opisthopatus Blainvillei Blanch.; exemplaire © de M. Plate ; 
extrémité postérieure vue du côté ventral. Gr. 20. 

Fig. 3, p. 14. — Peripatus torquatus Kennel, © type donnée par M. Kennel; 
schéma de la division segmentaire des plis dorsaux. 

Fig. 4, p. 14. — Peripatus tuberculatus Bouv., Q type; papilles, ligne claire, 
organes claires et stigmates au voisinage de l'axe médian dorsal, Gr. 50 

Fig. 5,p. 15. — Periputus Edwardsi Blanch., ç type; une papille principale 
turgescente. Gr. 450 

Fig. 6, p. 15. — Peripatus Corradoi Cam., © de Guayaquil (MN. Rosenberg) ; 
extrémité postérieure vue du côté ventral (papilles crurales, spermatophore 
sortant). Gr. 16. 

Fig. 7, p. 16. — Peripatus Tholloni Bouv., © type; antenne avec ses arceaux. 
Gr. 15. 

Fig. 8, p. 16: — Opisthopatus Blanch., exemplaire ©o de M. Plate ; 
extrémité d'une antenne. Gr. 

Fig. 9, p. 17. — Peripatus . var. Gone Cock, © de Bath ; schéma 
des arceaux de la région oculaire. 

Prev nat D Leuckarti Säng., type; région antérieure vue de 
côté (d’après SANGER). 

Fig. 41, p. 18. — Peripatus Dominicæ var. antiguensis Bouv., © tvpe; lèvres et 
orifice buccal très grossis. 

Fig. 12, p. 18. — Peripatoides Suteri Dendy, exemplaire © de Taranaki (Mus. 
de Berlin) ; lèvres et orifice buccal. Gr. 76. 

Fig. 13 et 14, p.18.— Peripatus torquatus Kenn., exemplaire © de M. Sedgwick ; 
lames mandibulaires externe et interne. Gr. 75 

Fig. 15, p. 19. — Peripatus tuberculatus Bouv., © type; face interne d’une patte. 
Gr. 20. 

Fig. 16, p. 19 et 17, p. 20. — Peripatus jamuicensis Gr. el Cock., © de Bath; 
face interne du pied (Gr. 96) et extrémité de la face antérieure du pied 
(Gr 260), 

Fig. 18, p. 20. — Peripatus Corradoi Cam., cotype donné par M. Camerano; 
une patte avec sa vésicule coxale très dévaginée. Gr. 46. 

Fig. 19, p. 20. — Peripatus torquatus Kennel, cotype 9 ; quatre soies contiguës 
de la sole pédieuse. Gr. 423. 


Fig. 20, p. 21. — Peripatoides orientalis FL, & donné par M. Steel; patte de 
la 4 paire avec lubercule urinaire et papille crurale. Gr. 72. 
Fig. 21, p. 21. -— Peripatus jamaicensis Gr. et Cock. ; tubercule urinaire sur le 


bord proximal du 3° arceau des soles. Gr. 212. 


(1) Annales des Sciences naturelles, Zoologie, 1905, t. IT, et 1907, £. V. 
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Fig. 22, p. 22. — Peripatus quitensis Schm., © type; croquis de l'extrémité 
postérieure rue du côté ventral. Faible grossissement. 

Fig. 23, p. 22. — Peripatus torquatus Kennel; cotype © ; écailles tégumentaires 
dorsales. Gr 45 

Fig. 24, p.24. — Peripatus jamaicensis Gr. et Cock., exemplaire de Bath ; partie 


antérieure du système nerveux vue du côté dorsal. Gr. 36. 

Fig. 25, p. 25. — Peripatopsis capensis Grube ; exemplaire de Leuckart; schéma 
des rapports du système nerveux avec la partie antérieure du tube digestif 
(d'après SANGER). 

Fig. 26, p. 26. — Peripatoides Suteri Dendy, cotype ©; organes de la partie 
postérieure du corps. Gr. 6 

Fig.27, p. 26 et 28, p.27.— Peripatus juliformis var. Swainsonæ Cock., exemplaire 
© de Bath; organes segmentaires de la 6° et de la 4° paire de pattes. Gr. 46. 

Free  p. 27. i ; extrémité antérieure 
des organes salivaires. Gr. 10. 

Fig. 30, p. 29. — Peripatus Tholloni Bouv., © capturé par M. Haug ; appareil 
génital et ses rapports avec le système nerveux. Gr. 5. 


Fig. 31, p. 30. — Mème espèce, © capturée par M. Haug; appareil génital 
femelle et ses rapports avec le tube digestif. Gr. 4. 
Fig. 32, p. 31. — Peripatus Sedgwicki Bouv., © capturée par M. Simon; 


ovaires ef parties avoisinantes de l'appareil génital. Gr. 35. 
Fig. 33, p. 32. — Opisthopatus Blainvillei Blanch., © de M. Plate; coupe d'un 
” ovaire et de ses œufs endogènes. Gr. 320. 


Fig. 34, p. 32. — Eoperipatus Weldoni Evans, Q type; ovaire, oviducte et 
œufs exogènes. Gr. 15 
Fig. 35, p. 33. — Ooperipatus oviparus Dendy; chorion de l’œuf très grossi 


(d'après M. Dex). 
Fig. 36, p. 34. — Peripatopsis capensis Grube ; œuf dans son follicule et expulsion 
des globules polaires (d'après Mile SxeLnox). 


Fig. 37, p. 35. — Peripatopsis Sedgwicki Purc., © de Grahamstown ; embryon 
avec sa vésicule trophique. Gr. 9 

Fig. 38, p. 35. — Peripatopsis Moseleyi W. M., © de Kingwilliams Town 
(M. Stenning) ; aire embryonnaire sur l'œuf. Gr. 48. 

VA 39, p. 36. — Peripatopsis pue Grube; très jeune embryon (d'après 

. SEDGwICK, SSD NN ho 22) Girl. 

ri 40, p. 37. — Periputus an TEE var. isthmicola Bouv., © de Cachi; 
organes génitaux avec leurs embryons. Gr. 3 1/2. 

Fig. 41, p. 38. — Peripatopsis Sedgwicki Pure., © de Grahamstown ; embryon 


au stade où la vésicule trophique vient de disparaitre. Gr. 40. 

Fig. 42, p. 38. — Peripatus Corradoi Cam., exemplaire de Guayaquil (M. Rosen- 
berg); patte d'un embryon avec la cuticule à crochets qui entoure les 
grifles. Gr. 46 et 250. 

Fig. 43, p. 39. — Peripatus brasiliensis Bouv., © de Santarem ; bouche et plaque 
buccale d'un embryon. Gr. 96. | 

Fig. 44, p. 40. — Peripatus tuberculutus Bouv., type ; face ventrale d’un embryon 
dans lequel les organes préventraux se séparent des organes ventraux. Très 
grossie. 

Fig. 45, p. 64. — Les pattes postérieures des Onychophores et leurs relations 
avec l’orifice sexuel. Schémas. 

Fig. 46, p. 19. — Peripatus ecuadorensis Bouv., © type; extrémité de la 4° patte 
dhoite- Gr 35: 


Fig. #7 et 48, p. 85. — Mème type; lame externe de la mandibule gauche 
(Gr. 48) et de la mandibule droite (Gr. 64). 
Fig. 49 et 50, p. 86. — Mème type; lame interne de la mandibule gauche 


(Gr. 48) et partie de la lame droite (Gr. 1#1). 
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ig. 31, p. 87. — Même type; pied à 6 papilles. Gr. 60. 
Fig. 52. p. 95. — Peripatus Lankesteri Bouv., grande © de Quito; lame mandi- 
bulaire externe. Gr. 64. 
Fig. 53, p.95. — Id., même type ; lame mandibulaire interne. Gr. 64. 
Fig. 54, p. 96. — Id., © n°4; face interne du pied, très grossie. 
Fig . 55, p. 96. — Id., grande ç& de Quito; pied à 7 papilles. Gr. 46. 
Fig. 56, p. 97. — {d., Q n° 2, soles de la 5° paire. Gr. 31. 
Fig. 57, p. 104. — Peripatus tuberculatus Bouv., © type ; les deux lames d'une 
mandibule. Gr. 64. 
F ig. 58, p. 106. — Id., sole de la 4° patte droite. Gr. 30. 
Fig. 59, p. 111. — Peripatus quitensis Schmarda, © type; croquis des plis 
dorsaux avec leurs papilles. 
Fig. 60,p. 112. — Id., sole et pied de la 5° patte droite. Croquis. 
Fig. 64, p. 117. — Peripatus Cameranoi Bouv., © type; sole de la 5e palte 
gauche. Gr. 60. 
Fig. 62, p. 117. — [d., face antérieure du pied. Gr. 64. 
Fig. 63, p. 124. — Peripatus Corradoi Cam.; ç de Guayaquil (M. Rosenberg) : 
lame d'une mandibule. Gr. 72. 
Fig. 64 et 65, p. 125. — Id., même exemplaire; soles de la 5e patte gauche 
et de la 5° patte droite. Gr. 64. 
Fig. 66, p. 133. — Periputus Eiseni Wheeler, cotype © ; 4° patte droite. Gr. 64. 
Fig. 67, p. 138. — Peripatus Belli Bouv., Q type; extrémité postérieure des 
ovaires et funicule. Très grossis. 
Fig. 68, p. 138. — Id., lames d'une mandibule. Gr. 96. 
Fig. 69, p. 138. — Id., sole et pied de la 4° patte droite. Gr. 64. 
Fig. 70, p. 141. — Peripatus Goudoti Bouv., © type; lames d’une mandibule. 
bre 
Fig. 71, p. 145. -— Peripatus soratanus Bouv., © type; croquis des plis dorsaux. 
Fig. 72 et 73, p. 147. — Id., lames mandibulaires droites. Gr. 64. 
Fig. 74, p. 147. — Id., sole de la 5° patte droite. Gr. 74. | 
Fig. 75, p. 152. — Peripatus Balzani Cam., © type; sole et pied de la 4e patte 
gauche. Gr. 34. 
Fig. 76, p. 157. — Peripatus intermedius Bouv., Q tvpe; lames mandibulaires 
gauches. Gr. 74. ‘ 
Fig. 77, p. 157. — Id., 4 patte gauche. Gr. 46. 
Fig. 78, p. 159. — Téguments dorsaux du Peripatus Perrieri Bouv. (Gr. 50) et du 
P. Brôtemanni Bouv. Gr. 150. 
Fig. 79, p. 164. — Peripatus Sedgwicki Bouv., exemplaire de Caracas (M. Simon) ; 
patte droite de la 4° paire. Gr. 48. 
Fig. 80, p. 175. — Peripatus jumaicensis Gr. et Cock., © de Bath; papilles 
principales. Gr. 318. 
Fig. 81,p.178.— [d., © de Bath ; les deux lames mandibulaires externes. Gr. 96. 
Fig. 82, p. 178. —- Id., grande © de Bath; lames d'une mandibule. Gr. 72. 
Fig. 83, p. 192. — Peripatus torquatus Kennel, cotype © ; sole de la 5° patte 
droite. Gr. 34. 
Fig. 84, p.197.— Peripatus Perrieri Bouv., © type; técument dorsal. Très grossi. 
Fig. 85, p. 198. — Id. ; 4° patte droite. Gr. 50. 
Fig. 86, p. 203. — Peripatus Geayi Bouv., Qç type; lame mandibulaire interne. 
Gr. 72: 
Fig. 87 et 88, p. 206. — Peripatus Ohausi Bouv., © type à 28 paires de pattes ; 
les deux lames d'une mandibule. Gr. 72. 
Fig. 89, p. 210. — Peripatus Ohausi var. guianensis Evans, © type; les deux 
lames d’une mandibule. Gr. 96. 
Fig. 90, p. 216. — Peripatus Sedgwickhi Bouv., © de Caracas (M. Simon) ; lame 
mandibulaire interne. Gr. 141. 
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Fig. 91, p. 228. — Peripatus juliformis Guild., grande © de M. Smith; lame 
mandibulaire interne. Gr. 72. 

Fig. 92, p. 228. — Id. ; 5° patte droite. Gr. 64. 

Fig. 93, p. 239. — Peripatus juliformis var. Swainsonæ Cock., © de Bath; 
arceaux de l’ex(rémité d'une antenne. Gr. 23. 

Fig. 94 et 95, p. 239. — Id. ; lames d’une mandibule. Gr. 64. 

Fig. 96, p. 240. — Id. ; 5° patte droite. Gr. 48. 

Fig. 97, p. 250. — Peripatus Brôlemänni Bouv., © de Puerto Cabello; sole et 
tubercule urinaire d’une patte du côté droit. Gr. 64. 

Fig. 98, p. 259. — Peripatus Dominicæ Poll., © de M. Krôyer; lame mandi- 
bulaire interne. Gr. 72. 


Fig. 99, p. 260. — Id., @ de la Dominique; les deux derniers arceaux de la 
4e sole pédieuse droite. Gr. 72. (Cette figure est renversée.) 
Fig. 100, p. 273. — Peripatus brasiliensis Bouv., petite © de Santarem : orifice 


buccal très grossi. 

Fig. 101 el 102, p. 273. — Id., grande Qç de Santarem ; lames d’une mandibule. 
Gr. 64. 

Fig. 403, p. 273. — Id., © de Santarem ; 5° patte droite. Gr. 48. 

Fig. 104, p. 281. — Peripatus im Thurmi Sclat., © n° 1 de la collection du 
British Museum; lèvres très grossies. 

Fig. 105, p. 282. — Id., même exemplaire ; sole dé la 4° patte droite. Gr. 23. 

Fig. 106, p. 283. — Id., grande ç du British Museum; ovaires et parties avoi- 
sinantes. Gr. 20. 

Fig. 107, p. 287. — Peripatus Evansi Bouv., sole de la 4° {ou de la 5°) 
patte droite. Gr. 48. 

Fig. 108, p. 287. — Id., grande Q@ type; dents accessoires d’une lame mandi- 
bulaire externe. Gr. 318. 

Fig. 109, p. 287. — [d., petite ç type; lame mandibulaire interne (Gr. 72) el 
son diastème. Gr. 211. 

Fig. 110, p. 296. — Peripatus Trinitatis Sedgw., grand cotype de M. Kennel; 
lames mandibulaires d'un côté. Gr. 72. 


Fig. 111, p. 308. — Peripatus Edwardsi Blanch., © type; lames mandi- 
bulaires droites. Gr. 72. 
Fig. 112, p. 319. — Peripatus Simoni Bouv., grande Q de Breves ; lames d’une 


mandibule. Gr. 72. 

Fig. 1143, p. 319. — Id., petite © de Breves; soles pédieuses de la 4° patte gauche 
et des deux pattes de la 5° paire. Gr. 20. 

Fig. 114, p. 320. — Id., grande © de Breves: sole de la 4° patte gauche. Gr. 20. 

Fig. 4145, p. 323. — Peripatus Bivlleyi Bouv., © type; lame mandibulaire 
externe. Gr. 211. 

Fig. 116, p. 323. — Id., @ type ; lame mandibulaire interne. Gr. 211. 

Fig. 117, p.324. — Id., type; soles et tubercules urinaires de trois pattes. Gr. 64. 


Fig. 118, p. 324. — Id., autre individu; sole pédieuse et tubercule urinaire. 
Gr. 64. 
Fig. 119, p. 328. — l'eripatus nicaraguensis Bouv., type; lèvres grossies. 


Fig. 120, p. 328. — Id., lames d’une mandibule. Gr. 46. 

Fig. 121, p. 328. — Id. ; soles de la 4° patte droite (à droile) et d'une palte du 
milieu du corps (à gauche). Gr. 46. 

Fig. 122 et 123, p. 331. — Peripatus nicaraguensis var. isthmicolu Bouv., grande 
© de Cachi; lames d’une mandibule. Gr. 72. 

Fig. 124, p. 331. — Id., soles des pattes droites de la 4° et de la 5° paires. Gr. 64. 

Fig. 125, p. 334. — Peripatus Tholloni Bouv., 9 de M. Haug; patte gauche 
de la 4° paire. Gr. 23. 

Fig. 126, p. 335. — Id., ç de M. Haug ; extrémité postérieure du corps avec la 
fosselte où débouchent les glandes anales. Grossie. 
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Fig. 127, p. 335. — Id., organes génitaux femelles d'un embryon. Gr. 31. 

Fig. 128, p. 341. — Id., © de M. Haug ; lèvre et plafond buccal. Grossis. 

Fig. 129 et 130, p. 341. — Id., © type; lames d’une mandibule. Gr. 64. 

Fig. 131, p. 344. — Id., © de M. Haug; un ovaire avec les parties avoisi- 
nantes. Gr. 30. 

Fig. 132, p. 350. — Eoperipatus Weldoni Evans, © type; face interne du pied. 
Gr 30 

Fig. 133, p. 350. — Eoperipatus Horsti Evans, © type; face interne de la 5° patle 
gauche. Gr. 54. 

Fig. 134, p. 362. — Eoperipatus Weldoni Evans, © type; lame interne d'une 
mandibule. Gr. 74. 

Fig. 135, p. 363. — Id. ; sole d’une patte du milieu du corps. Gr. 48. 

Fig. 136, p. 363. — 1d.; les deux arceaux proximaux et le tubercule urinaire 
de la 5° patte gauche. Gr. 64. 

Fig. 137, p. 364. — Id. ; 5° patte d’un embryon. Gr. 96. 

Fig. 138 et 139, p. 373. — Eoperipatus Horsti Evans, lype ; lames d’une man- 
dibule. Gr. 74. 

Fig. 140, p. 374. — Id. ; 4° patte gauche (sole et pied). Gr. 64. 
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Fig. 141, p. 62. — Peripatopsis capensis Grube, ç de Newland, 4° patte droite. 
Gr. 30. 


Fig. 142, p. 62. — Peripatopsis leonina Purc., cotype 9 ; lame interne d'une 
mandibule. Gr. 96. 
Fig. 143, p. 68. — Paraperipatus Novæ-Britanniæ Willey ; extrémité postérieure 


d'un type mâle, très grossie. 
Fig. 1%4, p. 74. — Id., plis dorsaux du même type (croquis). 
Fig. 145, p. 75. — Id., lèvres et orifice buccal d’une femelle (croquis). 
Fig. 146, p. 75. — Id., les deux lames mandibulaires d'une femelle. Gr. 96. 
Fig. 147, p. 76. — Id., sole et pied de la 5° patte gauche d'une femelle. Gr. 96. 
Fig. 148, p. 76. — Id., sole à tubercule urinaire d’une autre patte. Gr. 96. 
Fig. 149, p. 83. — Peripatopsis Sedgwicki Purc., exemplaire de Grahamstown ; 
face postérieure du pied. Gr. 64. 


Fig. 150, p. 87. — Id., organes sexuels el glandes annexes d’un © de Port- 
Elisabeth. 
Fig. 151 et 152, p. 93. — 1Id., lames mandibulaires de deux individus. Gr. 72. 


Fig. 153, p. 94. — Id., pied d’un grand exemplaire de Port-Élisahelh. Gr. 64. 

Fig. 154, p. 94. — Id., sole el pied de la 4° patte gauche dans un cofype 9. 
Gr. 48. 

Fig. 455, p. 99. — Id., disposition des embryons dans une branche utérine 
(croquis). 

Fig. 156, p. 107 — Peripatopsis Moseleyi W. M., pied des paltes postérieures 
dans deux © de Fort-Élisabelh. Gr. 96. 


Fig. 157, p. 108. — Id., lèvres d’un spécimen de Maritzhurg {croquis). 

Fig. 158, p. 108. — Id., lame mandibulaire externe d'un © d'Éastcourt. Gr. 96. 

Fig. 159, p. 108. — Id., les deux lames d'une mandibule dans une © de 
Kingwilliams Town. Gr. 72. 

Fig. 160, p. 119. — Peripalopsis clavigera Purc., sole pédieuse et pied d'un 


Coipe Gr UE, 

Fig. 461, p. 119. — Id., sole pédieuse et tubercule urinaire de la 4° patte droite 
dans le cotype ©. Gr. 72. 

Fig. 162, p. 125. — Peripatopsis leonina Purc., lames mandibulaires d’un 
o capturé par Wichura. Gr. 96. 
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Fig. 163, p. 126. — Id., partie distale de la 4° patte droite dans le même 
exemplaire. Gr. 64. 

Fig. 164, p. 127. — Id., face dorsale du pied d’un cotype ©. Gr. 96. 

Fig. 165, p. 128. — [d., canal déférent d'un © avec les spermatophores en 
voie de formation. Gr. 74. 

Fig. 166, p. 135. — Peripatopsis Balfouri Sedgw., partie distale de la 4° (ou de 
la 5°) patte droite. Gr. 64. 

Fig. 167, p. 135. — Id., lame mandibulaire interne d'un co de Simons Town. 
Gr nE1- 


Fig. 168, p. 154. — Peripatopsis capensis Grube, lames mandibulaires d’une 
© de Newlands. Gr. 72. 
Fig. 169, p. 154. — 1d., même exemplaire ; partie distale de la 4° {ou de la 5°) 


patte droite. Gr. 30. 
Fig. 170, p. 155. — Id., même exemplaire ; partie postérieure du corps, vue du 
côté ventral. Gr. 5 1/2. 
Fig. 171, p. 176. — Opisthopatus cinctipes Purc., lèvres d'une petite © (croquis). 
Fig. 172, p.176. — 1d., pied, sole et tubercule urinaire d'un cotype. Gr. 64. 


Fig. 173, p. 118. — Id., face interne d'une patte dont la vésicule coxale est 
très dévaginée. Gr. 
Fig. 174, p.193. — Peripatoides Novæ-Zealandiæ Hutton, extrémité postérieure 


du corps, face ventrale (croquis). 

Fig. 175, p. 193. — Peripatoides Suleri Dendy, schéma des plis dorsaux dans 
deux somites successifs (croquis). 

Fig. 176, p. 197. — Peripatoides Novæ-Zeulandiæ Mutton, partie distale d’une 
patte à tubercule urinaire, face interne. Gr. 48. 


Fig. 177, p. 198. — Ooperipatus insignis Spencer, Dendy, organes génitaux 
d'un mâle, grossis. 
Fig. 178, p. 199. — Peripatoides orientalis Fletcher, organes génitaux d'un 


mâle, grossis. 

Fig. 179, p. 207. — Peripatoides Suteri Dendy, partie distale d’une patte à tuber- 
cule urinaire dans un cotvpe ©, face interne. Gr. 64. 

Fig. 180, p. 207. — Id., mêmes parties dans un & de Taranaki. Gr. 64. 

Fig. 181, p. 216. — Peripatoides Novæ-Zealandiæ Hutton, partie distale d’une 
patte à tubercule urinaire dans une © de Wellington, face interne, Gr. 48. 

Fig. 182, p. 218. — Id., partie terminale du corps vue de côté droit, ç de 
Dunedin (croquis). 

Fig. 183, p. 222. — Id., lames mandibulaires d’un embryon mür. Gr. 212. 

Fig. 184, p. 237. — Peripatoides orientalis Fletcher, lames mandibulaires d'une 
femelle. Gr. 96. 


Fig. 185, p. 238. — Id., une patte de la région moyenne du corps, vue du 
côté dorsal. Gr. 64. 
Fig. 186, p. 238. — Id., partie distale d’une patte à tubercule urinaire, face 


interne. Gr. 64. 

Fig. 187, p. 271. — Ooperipatus insignis Spencer, Dendy, lames mandibulaires 
d’un © du Mont Wellington. Gr. 72. 

Fig. 188, p. 271. — 1d., mème exemplaire ; patte à tubercule urinaire, partie 
distale, vue de trois quarts. Gr. 46. 

Fig. 189, p. 282. — Ooperipatus Leuckarti Sänger, lames mandibulaires d'une 
© de Macedon. Gr. 46. 

Fig. 190, p. 293. — Ooperipatus oviparus Dendy, lames mandibulaires d'une 
femelle. Gr. 46. 

Fig. 194, p. 293. — Id., sole et tubercule urinaire et d’un cotype femelle. Gr. 30. 
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NOTA. — La signification des lettres des figures et l'explication des 
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dlanches ont été données à la fin de la première partie du Mémoire. 

Les figures des Planches IV-XIII sont la reproduction photographique, 
rigoureuse et sans retouches, des préparations faites par l'auteur. Ces prépa- 
rations se rapportent presque toules aux téguments ; on les a obtenues en 
détachant un fragment de peau, en faisant disparaitre les muscles cutanés 


sous-jacents, 
absolu, et en recouvrant par du baume de Canada dissous dans le chloro- 
forme. La préparation est très rapide, car le baume au chloroforme n'’exige 


en traitant ensuite par 


l'alcool à 80°, puis par l'alcool 


pas une deshydratation aussi complète que le baume au xylol. 


ERREURS ET OMISSIONS 
PREMIÈRE PARTIE 

21, figure 20 : Sfeel, au lieu de Sfeil. 
51, ligne 4 : Chaetopoda, — Chaelopodu. 
55, — 26: Sedgwicki, — Sedywicki. 
69, — 14: Eoperipatus, — Ooperipatus. 
69, dernière ligne : — — _ 
HE ne ve — — — 
13, — « 2: — — — 
73, — 33: Corrudoi, — Corradi. 
76, tableau: (p. 90), P. Lankesteri, — P. Lankesteri. 
717, — (p. 100), P. tubereulatus,  — P. tuberculatus. 
11,  — (p. 109), P. quitensis, — P. quitensis, 
167, ligne 25 : antiguensis, — antiquensis. 
188 et suiv. : von Kennel, — Kennel. 
254, ligne 15: Sloane, — Sloanne. 


260 : La figure 99 est renversée. 
275 : im Thurmi, 


358 et suiv.: E. Weldoni, —— P. Weldoni. 
— E. Horsti, — P. Horsti. 
— E. sumatranus, — P, sumatranus. 

378, lignes 8 et 10 : Ooperipatus, au lieu de Æoperiputus. 

382 : Ooperipatus Leuckarti, — Eoperipatus Leuckarti. 

382 : Ooperipatus oviparus, — Eoperipatus oviparus. 

DEUXIÈME PARTIE 

89, ligne 12 : sud-est, au lieu de sud-ouest. 

167, — 5: P. Balfouri, — P. Bafouri. 

188, — 27: Op. Blainvillei, — P. Blainvillei. 

189, — 34: — — — 

194, — 29: Sänger, — Sanger. 

196 : Oop. viridimaculatus, — P. viridimaculatus. 

496 : Oop. insignis, — P. insignis. 

196 : Oop. Leuckarti, — P. Leuckarti. 

267, ligne 18 : Oop. viridimaculutus, — P. viridimaculatus. 

2178, — 17: objecte que son Oop. insignis, au lieu de objecte que l'Oop. 
insignis. 

289, — 25 : Oop. Leuckarti, au lieu de P. Leuckarti. 

289, — 25 : Oop. insignis, — P. insignis. 


imthurmi. 
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